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Comment Jean Bosco

s'est préparé à son apostolat
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Nous allons réfléchir, dans cette conférence, sur la maniére providentielle dont Jean Bosco s'est préparé à son ministére envers les jeunes, sur ce qu'il a vécu en profondeur lorsqu'il avait quinze ans, vingt ans, vingt-cinq ans, lorsqu'il portait en son coeur le grand projet de donner sa vie entiére pour les jeunes. Une telle réflexion est toujours éclairante: pour vivre les valeurs de la vocation salésienne, rien de mieux que de regarder vers le fondateur précisément au moment oú lui-même «devenait» salésien, orientant non sans un effort remarquable (nous le verrons) toutes ses ressources dans le sens d'une pleine disponibilité à sa mission.

Pour réfléchir sur cette période de sa vie, nous possédons un document d'une valeur unique: ses souvenirs personnels, rédigés par lui-même sur ordre explicite du pape Pie IX, et intitulés: Memorie dell'Oratorio di S. Francesco di Sales, dal 1815 al 1855. Il écrivit ces pages entre 1873 et 1875 (il avait donc prés de soixante ans). Les réservant à ses fils, non seulement il ne les publia pas de son vivant, mais il interdit formellement qu'on les publiât aprés sa mort. Dans l'introduction à l'édition établie avec soin en 1946 (celle que nous citerons), don Ceria explique pour quelles raisons on a cru bon de ne pas obéir sur ce point au fondateur désormais canonisé. Aujourd'hui nous pouvons tous lire ces Memorie dans leur intégralité
. Ces souvenirs sont vraiment à méditer. Non seulement parce qu'ils sortent de la plume du fondateur lui-même, mais parce qu'en aucun autre écrit don Bosco n'a aussi intimement parlé de lui, de son âme profonde. Nous assistons ici à l'éveil de sa conscience intensément apostolique et à ses premiéres options décisives 
.

A partir de ce texte, je voudrais mettre en relief quelques aspects de la vocation, de la formation et de l'âme de Jean Bosco futur prêtre et jeune prêtre. Et je distinguerai cinq aspects et étapes.

1. Le rêve des neuf ans, premiére annonce de sa vocation: «Pais mes brebis»

Le premier fait décisif est l'appel mystérieux de Dieu à travers le fameux songe des neuf ans, qui, reléve don Bosco, «me resta toute ma vie profondément gravé dans l'esprit» (MO 22; éd. fr. 31). Il a conditionné la façon de vivre et de penser de don Bosco, et, en particulier, sa façon de percevoir la présence de Dieu dans la vie de chacun et dans l'histoire du monde. C'est un songe de caractére profondément biblique. Il s'est déroulé en deux phases: dans la présence du Seigneur, puis aussi de sa mére.

«Apparut un homme d'aspect imposant, dans la force de l'âge et magnifiquement vêtu. Un manteau blanc l'enveloppait tout entier. Son visage était si éclatant que je ne pouvais le regarder. Il m'appela par mon nom [`vocation'] et m'ordonna de me mettre à la tête de ces enfants [`mission']. Puis il ajouta: `Ce n'est pas  avec des coups, mais par la douceur et par la charité que tu devras gagner leur amitié' ['méthode']. - Mais vous me commandez l'impossible! - Je te donnerai la maîtresse sous la conduite de laquelle tu peux devenir sage, et sans laquelle toute sagesse devient sottise [`guide'].

«A cet instant, je vis à côté de lui une dame d'aspect majestueux, vêtue d'un manteau qui resplendissait de toutes parts... Elle me fit signe d'approcher, et me prenant par la main avec bonté, elle me dit: Regarde, [et les enfants devinrent les animaux les plus divers]. Voilà ton champ d'action... Ce que tu vois arriver à ces animaux, tu devras le faire pour mes fils [et les animaux se transformérent en doux agneaux]... A ce moment-là je me mis à pleurer... Alors, elle me posa la main sur la tête, en me disant: `En son temps tu comprendras tout'».

Scène merveilleuse, qui rappelle le «Pais mes agneaux, pais mes brebis» de l'Evangile (Jn 21), mais avec l'indication immédiate de la méthode d'apostolat qui devra être employée. Jean sera un jour berger d'un immense troupeau de jeunes, au nom du Bon Pasteur et de celle qui, dans un autre rêve, sera appelée «la pastourelle» ou «la bergère» (MO 135-136; éd. fr. 141-143). Lorsque nous disons que la méthode salésienne est une méthode «pastorale», tout imprégnée de «charité pastorale» (cf. Const. SDB 10), nous devons, pour comprendre ces expressions dans leur plénitude, remonter à ce premier rêve. Il me semble que la vocation de tout salésien se développe en cette double présence: celle de Jésus bon pasteur, et celle de Marie bonne bergère.

2. Trois présences formatrices: maman Marguerite, don Calosso,

    Louis Comollo.

Mais à côté de ces deux présences célestes, la providence du Pére a disposé des présences humaines visibles, pour aider le petit Jean Bosco à persévérer dans sa vocation au milieu de conditions particuliérement difficiles. Trois de ces présences ont été importantes, parce que Jean en avait trés spécialement besoin. Une vocation, pour réussir, réclame tant d'appuis amoureusement offerts et acceptés!

En premier lieu, maman Marguerite.

Extrêmement profonde a été l'influence de maman Marguerite dans la formation spirituelle de son fils, autant par son exemple que par ses paroles. Paysanne remplie de sagesse chrétienne, elle l'ouvrit au sens du travail et du devoir, mais aussi au sens de Dieu, à la priére, à la pratique des sacrements, à la dévotion envers Marie. Elle intervint aux moments décisifs de sa vocation; don Bosco raconte en particulier comment elle le prépara à sa premiére communion à onze ans, et comment elle stimula sa ferveur à son entrée au séminaire de Chieri: «J'aime mieux avoir un fils simple paysan qu'un fils prêtre négligent de ses devoirs» (MO 89; éd. fr. 97-98).

A 14 ans, don Calosso, pére et guide spirituel.

Arrivé à quatorze ans, Jean n'avait pas encore pu commencer ses études secondaires; l'horizon était bouché, et son coeur en grande inquiétude. Alors le Seigneur met sur sa route un prêtre de soixante-dix ans, le nouveau chapelain de Morialdo: don Calosso. C'est le premier prêtre qui entre vraiment dans sa vie. Pendant une année, ce saint veillard initie Jean au latin, et plus encore à la réflexion spirituelle. Mais surtout, entre eux deux, s'établit une communion d'âme extrêmement profonde, une relation de pére à fils de réelle tendresse: le style même du récit à cet endroit indique le caractére nouveau et inoubliable de cette expérience de l'adolescent avide de se confier: «Don Calosso était devenu pour moi une idole. Je l'aimais plus qu'un pére... Je n'étais jamais aussi heureux que lorsque je me fatiguais pour lui, et j'allais dire, quand je dépensais ma vie pour lui faire plaisir» (MO 40; éd. fr. 49). La mort soudaine de don Calosso fut pour Jean une épreuve terrible, «un désastre irréparable». «Je pleurais, in-consolable...» (MO 43; éd. fr. 52). Mais ce fut aussi l'occasion de s'abandonner à nouveau aux mains de la Providence.

De 19 à 24 ans, Louis Comollo, ami trés précieux

A la fin de ses étude secondaires, à dix-neuf ans, Jean rencontre un compagnon de deux ans plus jeune, timide et pâle, mais tout brùlant d'amour de Dieu: Louis Comollo. Aprés don Calosso «pére» trés aimé, Comollo sera l'«ami» trés précieux, le  «merveilleux, l'incomparable compagnon» (MO 94; éd. fr. 103), que Dieu lui offre pour le faire progresser dans l'esprit sacerdotal. Leur amitié dura quatre ans et demi, s'étant prolongée au grand séminaire de Chieri, jusqu'à la mort de Comollo (2 avril 1839). Pour tous les deux, ce fut une expérience trés profonde. En particulier, Jean trouva en son ami de quoi nourrir sa faim d'admiration et d'affection, un encouragement à l'intimité avec Dieu et à l'ascése, une force équilibrante de son tempérament tourné vers l'extérieur. Sur un seul point il refusa de le suivre: les mortifications afflictives (MO 95; éd. fr. 103). Retenons ce fait: l'amitié, cordiale et spirituelle, a joué, dans le cheminement de don Bosco, un rôle tout à fait remarquable.

Maman Marguerite, Don Calosso, Louis Comollo: la mére, un pére, un ami: ces trois présences ont été formatrices parce qu'elles ont comblé en même temps le coeur trés sensible de Jean Bosco et son âme généreuse, invitée à cultiver davantage les réalités spirituelles, l'attention à Dieu, la réflexion personnelle. On pourrait les appeler «les trois tendresses» de don Bosco en sa jeunesse. Elles ont marqué profondément son expérience d'homme, d'éduca-teur, de saint. Elles représentent aussi, me semble-t-il, ce qui arrive pour toute vocation à la vie consacrée: y interviennent de façon décisive presque toujours un membre de la famille (souvent la maman ou une soeur), un prêtre de grande intériorité, un ami. Le don de soi à Dieu fleurit sur le terrain de l'affection reçue et restituée.

3. L'apprentissage du «cetera tolle»

La figure de notre fondateur se présente à nous sous le signe d'une bonté souriante, d'une trés grande spontanéité et liberté de mouvement. D'autres saints se présentent avec une certaine raideur ou contrainte, sous le signe d'une ascése continuellement sévére: pensons, par exemple, aux portraits qu'on nous a laissés du saint Curé d'Ars. En don Bosco au contraire, tout semble aller de soi, il laisse une impression de liberté et d'allégresse.

Eh bien, nous ne devons jamais oublier que ce type de comportement a été le fruit d'une dure conquête, réalisée précisément au cours des six années d'études de philosophie et de théologie au grand séminaire. Nous connaissons bien les devises ou mots d'ordre oú don Bosco lui-même a voulu traduire l'idéal salésien: Da mihi animas, cetera tolle, Travail et tempérance. Ce sont des formules à deux membres contrastés, positif et négatif, on pourrait presque dire de valeur pascale: une résurrection s'opérant à partir d'une mort. Qui veut vivre sérieusement le da mihi animas, le zéle pastoral fécond, doit accepter comme condition le renoncement du cetera tolle. Qui veut travailler avec fruit au bien des âmes doit accepter comme condition l'ascése de la tempérance.
Or ces formules, don Bosco le tout premier les a inscrites dans sa vie, et tout d'abord dans son programme de formation sacerdotale. Lui-même nous confie dans les Memorie dellOratorio qu'il avait, entre autres, deux graves défauts ou au moins deux tendances qui font obstacle à la disponibilité sacerdotale:

- il était orgueilleux, il éprouvait de la répugnance à obéir, à recevoir des autres; il avait, en effet, une forte personnalité, un caractére indépendant, un don naturel de chef et d'entraîneur, une tendance à dominer et à commander, et même à se mettre en colére;

- il était «dissipé», nous dirions aujourd'hui «extraverti», tempérament de paysan piémontais pratique, habile dans les choses matérielles, intéressé par toutes les réalités visibles de ce monde, prédisposé à entrer facilement en relation avec les autres, éloquent et convaincant dans la discussion. En outre son tempérament passionné le portait à l'action immédiate et réalisatrice.

Jean Bosco séminariste a compris que, pour devenir un véritable serviteur de Dieu, il devait non pas supprimer ces forces, mais les purifier, les dompter, les transformer en moyen de mieux aimer et de mieux servir. Comment? Par un double effort vigoureux d'humilité et de douceur d'une part, de détachement et d'intériórité d'autre part.

L'acceptation de la dure vie du séminaire.

Ce double effort, il l'a accompli en acceptant avec loyauté les conditions exigeantes de la vie du séminaire, dans un pays et à une époque oú l'ascése sacerdotale était sévére, tout imprégnée de jansénisme. Mais probablement, plus que de la rigueur du réglement, le séminariste Bosco a alors souffert de trois choses:

- du comportement froid et distant des supérieurs (cf MO 91; éd. fr. 99-100);

- du mauvais esprit d'un certain nombre de ses compagnons, qui semblaient ne pas prendre au sérieux leur vocation et situation de séminaristes (cf ibidem);

- enfin de la méthode d'enseignement: la théologie de l'époque était fortement spéculative, on discutait de questions abstraites et subtiles, et les études ne préparaient pas vraiment les futurs prêtres à leur rôle de pasteurs (cf MO 121; éd. fr. 127).

En un mot, le séminariste Bosco a souffert alors dans son coeur, qui n'a pas trouvé l'esprit de famille, et dans son intelligence, qui penchait vers les problémes concrets, d'histoire et de pastorale. Or, de tout cela il a fait une occasion continue de purification et de croissance spirituelle.

Les résolutions d'entrée au séminaire (1835) et de sacerdoce (1841)

Mais plus significatives encore sont pour nous les deux séries de résolutions qu'il prit, à six ans de distance, à l'entrée au séminaire et au début du sacerdoce: elles disent à l'évidence que le séminariste Bosco ne s'est pas contenté d'accepter les dures conditions de la vie du séminaire: il s'est tracé un programme personnel de conversion dans les deux directions indiquées plus haut: humilité-douceur, détachement-intériorité. Les six années de séminaire sont marquées par une tension de sévére autocontrôle et par un effort d'ascése accentué et précis. Le jeune Bosco se prépare en somme à être un «homme de Dieu»: tout ce qui est ou semble incompatible avec cet idéal est sacrifié; et tout ce qui peut être utilisé est rectifié et orienté vers cet idéal. Les six années de séminaire de don Bosco m'apparaissent comme une étape décisive de sa vie, comme une saison de dur hiver qui a préparé le printemps et l'été: obscurément, avec vigueur et continuité, il a réalisé cette trés grande chose: l'unification de son être dans la ligne de sa vocation. Il a concentré ses forces, jusqu'alors encore dispersées, et il a acquis sa figure fondamentale définitive: prêtre et rien d'autre, homme de Dieu pour les âmes et rien d'autre, homme du da mihi animas.

Elles valent la peine d'être étudiées, ces deux séries de résolutions, qui vont dans le même sens et ont des contenus semblables. Les sept résolutions de la prise de soutane sont portées à maturité dans les neuf résolutions de l'ordination:

- dans la premiére série (cf MO 87-88; éd. fr. 96): trois résolutions de renoncement irrévocable à certains comportements «légers» du passé, trois autres de discipline personnelle, de mortification et de recueillement, une enfin de zéle envers le prochain;

- dans la seconde série (cf MO 114-115 note 51; éd. fr. 121 note 1) : deux résolutions centrales de dévouement total à la mission en esprit salésien (3. Souffrir, agir, s'humilier en tout et toujours, quand il s'agit de sauver des âmes. - 4. Que la charité et la douceur de St François de Sales me guident en toute chose), et sept résolutions «périphériques» de soutien à cette donation: priére centrée sur l'eucharistie (8 a) et six points d'ascése impressionnants.

En outre, dans les deux séries, on est frappé par le ton absolu des formules: jamais, jamais plus, de toutes mes forces, au prix de n'importe quel sacrifice rigoureusement, en tout et toujours, en toute chose...: don Bosco n'est pas homme de demimesures. On découvre alors que son zéle souriant a fleuri sur les épines du plus authentique renoncement: cetera toile.

4. L'apprentissage de l'apostolat comme pur service de Dieu 
    («Tu, da mihi animas»)

On est frappé aussi par un autre élément de la vie spirituelle de don Bosco durant sa formation sacerdotale, un élément plus décisif encore que les renoncements ascétiques précédents, ou, si l'on veut, le renoncement le plus profond exigé de celui qui met au service de Dieu: don Bosco séminariste et jeune prêtre a acquis le sens authentique de l'apostolat.

L'apostolat, en effet, n'est pas une activité comme les autres qui permettent à l'initiative de l'homme de se manifester librement. L'étymologie même du mot le dit: il est l'accomplissement d'une mission. L'apôtre se livre à son apostolat non pas parce que cela lui plaît ni parce qu'il l'a décidé, mais parce que Dieu l’envoie, et l'envoie travailler dans un champ, dans une vigne qui demeure la propriété de Dieu. En un mot, l'apôtre est un serviteur toujours aux ordres de Dieu.

Or nous voyons que Jean Bosco jeune prêtre s'est installé clairement dans cette perspective. La chose mérite d'être relevée, car il était par tempérament homme d'action, et doté d'un ensemble de dons naturels et surnaturels qui lui permettaient de bien réusir en toutes ses entreprises. Il était par instinct homme d'initiative, sans peur, sans hésitations.

Or paradoxalement, à certaines heures décisives de ces années, nous le voyons hésiter, attendre, chercher... Quoi donc? Des signes, même externes, de la volonté de Dieu. Il ira travailler pour les âmes avec tout l'élan de sa ferveur, certes, mais seulement quand Dieu lui aura donné l'ordre d'y aller, seulement quand il se saura «envoyé». A trois moments de sa vie se manifeste ce type de réaction, en particulier sous la forme du recours à un guide spirituel, de l'obéissance à la parole d'un représentant de Dieu.

Au moment du sous-diaconat, qui était alors l'étape de l'engagement définitif, il ouvre son coeur à son directeur spirituel et à un confesseur extraordinaire, et demande à être jugé et conseillé:

«Pour l'ordination des quatre-temps d'automne, je fus admis au sous-diaconat. A présent que je connais les vertus exigées pour ce pas si important, je demeure convaincu que je n'étais pas assez préparé: mais n'ayant personne qui prît soin directement de ma vocation, je consultai D. Caffasso, qui me dit d'aller de l'avant et de me reposer sur sa parole. Au cours des dix jours de retraite préparatoire suivie à la maison de la Mission à Turin, je fis une confession générale, afin que le confesseur pût avoir une idée claire de ma conscience et me donner un conseil opportun. Je désirais achever mes études, mais je tremblais à l'idée de me lier pour toute la vie. C'est pourquoi je ne voulais prendre de décision définitive qu'aprés avoir obtenu la pleine approba-tion du confesseur» (MO 113; éd. fr. 119-120).

Même réaction, mais plus typique encore, au moment de choisir un premier ministére aprés l'ordination. Ce jeune prêtre a peiné plus que tout autre pour faire ses études. Sa forte inclination à l'action, le succés facilement obtenu, son zéle même pour les âmes devraient le porter à choisir aussitôt un ministére actif. Or, de nouveau, il se méfie de lui-même. Il veut accomplir non pas son oeuvre, mais uniquement l'oeuvre de Dieu:

«A la fin de ces vacances [1841], trois emplois m'étaient offerts, entre lesquels je devais choisir: précepteur dans une famille génoise avec un traitement de mille francs par an; chapelain de Murialdo, oú la brave population, dans le vif désir de m'avoir, doublait les appointements des chapelains précédents; vicaire dans mon pays natal. Avant de prendre une décision définitive, je voulus me rendre à Turin pour demander conseil à D. Caffasso, qui depuis plusieurs années était devenu mon guide dans les affaires spirituelles et temporelles. Ce saint prêtre écouta tout: les offres de bons traitements, les insistances des parents et des amis, ma bonne volonté à travailler. Sans hésiter un instant il me fit cette réponse: `Vous avez besoin d'étudier la morale et la prédication. Renoncez pour le moment à toute proposition et venez au Convitto'. Je suivis volontiers ce sage conseil, et le 3 novembre 1841 j'entrai au Convitto.
... D. Caffasso, qui depuis six ans était mon guide, fut aussi mon directeur spirituel, et si j'ai fait quelque bien, je le dois à ce digne ecclésiastique, entre les mains duquel je remis chacune de mes décisions, chacune de mes recherches, chacune des actions de ma vie» (MO 120 et 123; éd. fr. 126-127 et 129).

Plus significative encore est la réaction du jeune prêtre trois ans aprés, à la fin des études pastorales au Convitto, quand de nouveau se pose, et cette fois de façon irrévocable, le probléme du choix d'un ministére concret. Ici encore don Bosco se révéle apôtre authentique, préoccupé de ne jamais confondre ses désirs per-sonnels, même généreux, avec la volonté de Dieu. Voici le dialogue qui se déroula entre le guide spirituel et le disciple:

«Un jour D. Caffasso m'appela et me dit: - A présent vous avez terminé le cours de vos études; il faut que vous alliez travailler. Ces temps-ci la moisson est trés abondante. A quoi vous sentez-vous particuliérement enclin?

- A ce que vous voudrez bien m'indiquer.

- Il y a trois emplois: vicaire à Buttigliera d'Asti, répéti-teur de morale ici au Convitto, directeur du Petit Hospice à côté du Refuge. Lequel choisiriez-vous?

- Celui que vous jugerez bon.

- Ne vous sentez-vous pas attiré vers un emploi plutôt que vers un autre?

- Je me sens porté à m'occuper de la jeunesse. Mais faites

de moi ce que vous voulez: je reconnaîtrai la volonté du Seigneur dans ce que vous me conseillerez.

- En ce moment, qu'est-ce qui occupe votre coeur? Qu'est-ce qui trotte dans votre tête?

- En ce moment il me semble me trouver au milieu d'une multitude de garçons, qui me demandent de l'aide.

- Prenez donc quelques semaines de vacances. A votre re-tour je vous dirai votre destination.

Ces vacances terminées, D. Caffasso laissa passer encore quelques semaines sans rien me dire; et moi, je ne lui posai aucune question.

- Pourquoi ne demandez-vous pas quelle est votre destina-tion?, me dit-il un jour.

- Parce que je veux reconnaître la volonté de Dieu dans votre décision, et je ne veux rien mettre de ma volonté pro-pre.

- Faites vos bagages, et allez rejoindre le théologien Borel-li; là vous serez directeur du Petit Hospice de Ste Philomé-ne [fondé par la marquise de Barolo]; vous travaillerez aussi dans l'Oeuvre du Refuge. Entre temps Dieu vous mettra en-tre les mains ce que vous devrez faire pour la jeunesse.

A premiére vue il semblait que cette décision contrariait mes inclinations, puisque la direction spirituelle d'un Hospice, les prédications et les confessions dans un institut de plus de quatre cents jeunes filles ne me laisseraient pas de temps pour toute autre tâche. Pourtant c'était là la volonté du ciel, comme j'en fus par la suite assuré». (MO 132-133; éd. fr. 138-140).

Nous avons donc la preuve que don Bosco avait compris le sens profond du «ministére» sacerdotal, en homme «charismatique», c'est-à-dire qui s'est fait docile à l'Esprit Saint: humble serviteur, il ne voudra jamais accomplir autre chose que l'oeuvre de Dieu.

5. L'expérience et le choix héroique des jeunes pauvres

Au point oú nous sommes arrivés, il reste une seule précision à ajouter: constater comment, dans ce contexte d'obéissance don Bosco a trouvé sa route providentielle et est devenu le missionnaire des jeunes pauvres et abandonnés. Les pages des Memorie dell'Oratorio dédiées aux premiers contacts avec la jeunesse pauvre de Turin sont parmi les plus belles et les plus précieuses: nous y voyons notre fondateur choisir et suivre jusqu'à l'héroisme la route que lui avait tracée la Providence. Deux moments on été décisifs, à cinq ans de distance.

Dans les derniers mois de 1841, il fait la découverte des jeunes pauvres. Don Bosco est à peine entré au Convitto Ecclesiastico, oú à l'étude s'ajoute la pratique pastorale guidée. Trés vite don Cafasso l'emmène visiter les jeunes prisonniers des quatre prisons de Turin. Ce qu'il découvre alors le «remplit d'horreur» (MO 123; éd. fr. 130) et bouleverse son âme de jeune prêtre de vingt-six ans: la blessure intérieure qu'il en reçoit ne se fermera jamais. Jamais plus il ne pourra oublier ce qu'il a vu non plus en rêve, mais dans la dure réalité. Et cette expérience lui dicte symboliquement toute sa mission: il ne voudra rien faire d'autre que li-bérer les jeunes de toutes les prisons, celles matérielles et celles de la solitude, de l'ignorance, de la délinquance, du désespoir... C'est dans ce contexte historique que survient la fameuse rencontre avec l'orphelin Barthélemy Garelli dans la sacristie de l'église St François d'Assise, le 8 décembre 1841 (cf MO 124-127; éd. fr. 130-134).

Mais il est une autre expérience de don Bosco jeune prêtre, encore plus décisive au plan apostolique et plus profonde au plan spirituel: le moment vraiment crucial de sa vie oú il choisit pour toujours et dans un contexte d'héroicité le service des jeunes pauvres. La chose advint en mai 1846. Depuis un an et demi, il était aumônier des orphelines de la marquise de Barolo, dans les oeuvres du Refuge et du Petit Hospice Ste Philoméne. Ce ministére lui assurait le logement, la nourriture et un traitement brut de 600 francs par an. Mais en même temps il s'occupait (et ceci de sa propre initiative) de centaines de jeunes de la ville, il les réu-nissait le dimanche, il donnait des cours du soir à un certain nombre d'entre eux, durant la journée il courait dans Turin pour leur chercher du travail. Sa santé résistait à grand'peine et les difficultés semblaient devenir insurmontables. Ses amis eux-mêmes commençaient à douter de lui, de l'opportunité de continuer cet apostolat; certains allaient jusqu'à dire que sa tête ne fonctionnait plus trés normalement.

Dans ces circonstances, la marquise, caractére généreux mais autoritaire, le met au pied du mur et le contraint à choisir: ou ses sages orphelines à elle, ou ses garçons à lui, mal éduqués et dangereux pour l'ordre public. Le dialogue entre la vieille marquise de soixante ans et le jeune prêtre de trente ans marque un point culminant dans la vie apostolique et spirituelle de don Bosco
. Dans la solitude d'une sorte d'agonie, il s'abandonne totalement entre les mains de Dieu, et sans hésitation choisit les pauvres. Sa réponse est la preuve la plus évidente de la validité de toute sa formation sacerdotale:

«Tout ce qui se disait sur le compte de don Bosco commençait à inquiéter la marquise Barolo, d'autant plus que la Municipalité de Turin se montrait contraire à mes projets. Un jour, elle vint me trouver dans ma chambre et me fit le discours suivant:

- Je suis trés satisfaite du soin que vous prenez de mes instituts. Je vous remercie d'avoir tant travaillé à y introduire le chant des louanges sacrées, le plain-chant, la musique, l'arithmétique et aussi le systéme métrique.

- Il n'y pas à remercier. Les prêtres doivent travailler parce que c'est leur devoir. Dieu paiera tout. Il n'y a donc pas à insister.

- Je voulais dire que je regrette beaucoup que la multitude de vos occupations ait altéré votre santé. Il n'est pas possible que vous puissiez continuer à diriger mes oeuvres et celle des gamins abandonnés, d'autant plus à présent que leur nombre a augmenté hors de mesure. Je viens vous proposer de faire seulement ce à quoi vous êtes tenu, c'est-à-dire la direction du Petit Hospice, et donc de ne plus aller dans les prisons ni au Cottolengo, et de suspendre toute activité en faveur de ces garçons. Qu'en dites-vous?

- Madame la marquise, Dieu jusqu'ici m'a aidé; il ne manquera pas de m'aider encore. Ne vous inquiétez pas de ce qui est à faire. A nous trois, D. Pacchiotti, le théologien Borelli et moi, nous assurerons toute la tâche.

- Mais moi, je ne peux plus tolérer que vous alliez jusqu'à vous tuer. Tant d'occupations, et si diverses, que vous le vouliez ou non, tournent au détriment de votre santé et de mes instituts. Et puis les bruits qui courent sur votre santé mentale, l'opposition des autorités locales, m'obligent à vous conseiller...

- Quoi donc, madame la marquise?

- D'abandonner ou l'oeuvre des garçons, ou l'oeuvre du Refuge. Pensez-y et vous me répondrez.

- Ma réponse est toute prête, Madame. Vous avez de l'argent, et vous trouverez sans difficulté autant de prêtres que vous voulez pour vos instituts. Pour ces pauvres garçons il n'en va pas de même. Si je me retire en ce moment, tout part en fumée; c'est pourquoi je continuerai à faire comme avant ce que je peux pour le Refuge, je cesserai l'emploi régulier, et je me consacrerai plus directement au soin des garçons abandonnés.

- Mais comment ferez-vous pour vivre?

- Dieu m'a toujours aidé, il m'aidera encore à l'avenir. 
- Mais votre santé est ruinée, votre tête ne répond plus; vous allez vous noyer dans les dettes; vous viendrez chez moi, et moi, je vous le déclare dés à présent, je ne vous donnerai pas un sou pour vos gamins. Acceptez maintenant mon conseil maternel. Je continuerai à vous donner votre traitement, je l'augmenterai si vous le désirez. Allez passer un, trois, cinq ans en quelque endroit; reposez-vous; lorsque vous serez bien rétabli, revenez au Refuge, oú vous serez toujours le bienvenu. Autrement, vous me mettez dans la désagréable nécessité de vous congédier de mes instituts. Pensez-y sérieusement.

- J'y  aibdéjà pensé, madame la marquise. Ma vie est consacrée au bien de la jeunesse. Je vous remercie des offres que vous me faites, mais je ne peux pas m'écarter de la voie que la divine Providence m'a tracée.

- C'est donc que vous préférez vos vagabonds à mes instituts? S'il en est ainsi, vous êtes congédié sur le champ. Au-jourd'hui même je vais pourvoir à votre remplacement.

Je lui fis voir qu'une mise en demeure aussi précipitée ferait soupçonner des motifs peu honorables autant pour elle que pour moi: il valait mieux agir avec calme, et conserver entre nous la même charité qui devra un jour nous animer tous les deux devant le tribunal du Seigneur.

- Donc, conclut-elle, je vous donne trois mois, aprés quoi vous laisserez à d'autres la direction de mon Petit Hospice. 
J'acceptai la mise en demeure, m'abandonnant à ce que Dieu aurait disposé pour moi. En attendant, le bruit se répandait de plus en plus que don Bosco était devenu fou. Mes amis se montraient désolés; d'autres riaient; mais tous se tenaient loin de moi. L'archevêque laissait faire; don Caffasso conseillait de temporiser, don Borrelli se taisait. De la sorte, tous mes collaborateurs me laissérent seul au milieu d'environ quatre cents garçons» (MO 161-163; éd. fr. 163-165). .
Ce geste d'abandon total entre les mains de Dieu nous fournit un précieux éclairage sur la conscience de don Bosco jeune prêtre: dans la certitude d'être envoyé par Dieu à la jeunesse abandonnée, il revit l'expérience de tous les envoyés qui, au fil de l'Histoire Sainte, se sont entendu dire: «Ne crains pas, je suis avec toi!». Un signe de cette présence divine lui avait été donné un mois plus tôt: il avait pu louer le hangar Pinardi, à Valdocco, et il y avait installé son oeuvre de façon définitive. C'était le dimanche de Pâques, 12 avril 1846. Providentiellement l'oeuvre salésienne avait commencé sa route sous le soleil de la résurrection et dans la joyeuse clameur de l'Alleluia pascal.

Don Bosco ira de l'avant convaincu que tout Vendredi Saint courageusement assumé est un chemin vers Pâques.

Conclusion

Le cas de don Bosco encourage chacun de ses disciples à accepter l'effort d'une conversion permanente, dont la signification pourrait s'exprimer dans la réponse à certaines demandes typiques: mon être, ma vie, mes forces sont-elles vraiment unifiées par le service de Dieu dans le sens de ma vocation salésienne? - Lorsque mes pensées, mes désirs, mes projets peuvent s'exprimer spontanément, quelles directions prennent-ils? vers quels objets se portent-ils le plus souvent? - Lorsque je peux ou dois faire des choix de travail pastoral, de contacts à prendre, d'occupation de mon temps libre, quel type de choix est-ce que je fais habituelle-ment?

«Se convertir», pour un salésien, signifie progresser dans l'unification de son être de serviteur de Dieu «à la don Bosco».

Lectures
A. CAVIGLIA, Conferenze sullo spirito salesiano, Turin, 1937, 2, Don Bosco chierico.
P. STELLA, Don Bosco nella storia della religiosità cattolica, I, Pas-Verlag, 1968, les trois premiers chapitres.
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Aprés s'être préparé á sa mission providentielle par l'effort ascétique sur lequel nous avons réfléchi dans la conférence précédente, don Bosco a vu cette mission se dérouler tout au long des quarante-sept années de son ministére sacerdotal auprés de la jeunesse, surtout de la jeunesse pauvre. Réfléchissons á présent sur cette longue période et essayons de comprendre comment c'est précisément en vivant pour et avec les jeunes, en réalisant un certain type de service et de présence active parmi les jeunes que don Bosco est parvenu á la sainteté (c'est-á-dire a vécu jusqu'á l'hé-roisme l'amour chrétien). Entre sa sainteté et la méthode éducative et pastorale qu'il a vécue et voulu transmettre á ses disciples, il existe une merveilleuse corrélation: parce que saint, don Bosco a fait surgir dans l'histoire cette méthode, mais il est non moins vrai de dire: la pratique de cette méthode lui a permis de devenir un saint, ce saint original dans l'Eglise de Dieu.

Notre réflexion procédera en deux étapes. Don Bosco sera d'abord présenté dans son originalité de «saint des jeunes». Puis nous verrons comment cette sainteté typique s'est réalisée dans la pratique du systéme préventif, compris comme la maniére typiquement «salésienne » d'être et d'agir dans les rapports avec les jeunes en vue de leur promotion et de leur salut intégral.

A. L'ORIGINALITÉ DE DON BOSCO: «LE SAINT DES JEUNES»

1. Une vie entiérement conçue en fonction des jeunes

Don Bosco est une personnalité complexe, extrêmement riche de dons naturels et surnaturels, «l'un des hommes les plus complets, les plus absolus que la terre ait connus», a écrit son biographe danois Jörgensen.
 Il a réalisé durant sa longue vie tant de choses, et nous n'avons le droit d'en oublier aucune; Et cependant, il est aussi une personnalité non compliquée, un homme simple, clair, d'un seul bloc: «il est clair comme un matin de mai, il est rond comme une pomme», pour citer un autre auteur, le poéte Claudel 
. On est frappé par l'unité, par la netteté des traits de sa physionomie. Du début á la fin de sa vie on observe chez lui une ligne directrice claire, un axe vigoureux, un unique chemin qui s'ouvre et s'élargit dans la fidélité á la premiére direction prise: le service des jeunes. Les Constitutions SDB, elles aussi, recon-naissent ce fait quand elles parlent d'«un projet de vie d'une pro-fonde unité», citant ensuite une déclaration de don Rua: «Pas un de ses pas, pas une de ses paroles, pas une de ses entreprises qui n'ait eu pour but le salut de la jeunesse» (art. 21).

a) «Le saint des jeunes» parmi d'autres saints

Aux yeux de l'Eglise et du monde, aux yeux de nos amis, de nos éléves et de nos anciens, tous les titres de don Bosco passent aprés celui-ci: don Bosco est le saint des jeunes. Mais il faut bien comprendre cette expression. Elle ne signifie pas seulement qu'il a été un saint qui s'est occupé des jeunes. Elle signifie qu'il est devenu un saint en s'occupant des jeunes. «La sainteté de don Bos-co, dit don Caviglia, s'est forgée comme sainteté éducatrice»
.
Ils sont probablement trés rares les saints dont on peut dire cela. Certes, je dois avancer ici avec beaucoup de prudence, car je ne suis pas un historien. Je sais fort bien qu'un certain nombre de saints et de saintes ont dépensé au moins une partie de leur vie pour les jeunes, et même fondé un institut d'éducateurs ou d'éducatrices: par exemple saint Jérôme Emilien (1486-1537), fondateur des Somasques et patron des orphelins; sainte Angéle Merici (1474-1540), fondatrice des Ursulines; saint Philippe Néri (1515-1595), fondateur de l'Oratoire de Rome, tant admiré de don Bosco; saint Joseph Calasanz (1556-1648), fondateur des Ecoles Pies; saint Jean-Baptiste de la Salle (1651-1719), fondateur des Fréres des Ecoles Chrétiennes; le bienheureux Marcellin Champagnat (1789-1840), fondateur des Fréres Maristes... et tant d'autres, hommes et femmes. II serait intéressant de faire une étude comparative, et de voir en quelle mesure les enfants et les jeunes sont entrés concrétement dans leur sainteté vécue.

Mais je me risque á dire que, dans toute l'hagiographie chrétienne, nous ne trouvons aucun saint qui se soit, comme don Bosco, pour ainsi dire identifié aux Jeunes, qui ait eu au même degré la sainte hantise du bonheur des jeunes, surtout des plus pauvres, qui ait dépensé avec la même intensité d'amour toute sa vie pour les jeunes. Tout au début des quarante-cinq volumes de documents accumulés pour servir de base aux Memorie Biografiche, don Lemoyne a osé dire ceci: «J'ai écrit l'histoire de notre trés aimant Pére Jean Bosco. Je ne crois pas qu'il y ait jamais eu au monde homme qui plus que lui ait aimé les jeunes el ait été aimé par eux» 
. De son côté, le fondateur de la JOC, le cardinal Cardijn, a déclaré: «Don Bosco fut le premier dans l'Eglise á se vouer entiérement á la jeunesse ouvriére». Mais peut-être don Bosco en avait-il lui-même globalement conscience quand il écrivait dans l'introduction du Giovane Provveduto: «Mes chers garçons, je vous aime de tout mon coeur, et il suffit que vous soyez jeunes pour que je vous aime trés fort. Je puis vous assurer que vous trouverez bien des livres écrits pour vous par des personnes de loin plus vertueuses et plus savantes que moi, mais difficilement vous pourrez trouver quelqu'un qui plus que moi vous aime en Jésus-Christ, et qui plus que moi désire votre vrai bonheur» 
. En som-me, don Bosco est ce prêtre qui a aimé et servi les jeunes au point de devenir un saint pour eux et avec eux: et l'élément central de sa sainteté a été de les aimer et les servir au nom de Dieu.

b ) De cinq á soixante-treize ans

Que penser, en effet, d'un homme qui avoue lui-même: «Rassembler les enfants pour leur faire le catéchisme était un idéal qui avait brillé dans mon esprit alors que j'avais á peine cinq ans; c'était lá mon plus vif désir, cela semblait l'unique chose que j'aie á faire sur la terre» 
. Puis vient le fameux rêve décisif des neuf ans: «Voilá ton champ d'action...» (MO 24; éd. fr. 34). Ensuite la réflexion du nouveau prêtre: «Mes délices étaient de faire le catéchi-sme aux enfants, de m'entretenir avec eux, de parler avec eux» (ibid. 117; éd. fr. 123). Plus tard encore le choix dramatique des gamins pauvres préférés aux sages orphelines de la marquise de Barolo: «Madame la marquise, ma vie est consacrée au bien de la jeunesse... Je ne peux m'écarter de la voie que la divine Providence m'a tracée» (ibid. 163; éd. fr. 165). Enfin, toute la vie de dévoument que nous connaissons, rythmée par des affirmations com-me celle d'octobre 1862: «Le Seigneur m'a envoyé pour les jeunes; c'est pourquoi il faut que je me ménage dans les autres occupations et que je conserve ma santé pour eux» (MB VII, 291).

Et ce «don de la prédilection cordiale et pratique envers les jeunes»
 reste vivant jusqu'aux derniéres années et aux derniers jours. En octobre 1886, prié de renoncer á la fatigue des confes-sions, il répond: «Si je ne confesse pas au moins les jeunes, que ferai-je encore pour eux? J'ai promis á Dieu que ma vie jusqu'á son dernier souffle serait pour mes garçons pauvres» (MB XVIII, 258; même réaction p. 457). Sur son lit de mort, au milieu des suprêmes souffrances, il est encore tout préoccupé d'eux: «Que font-ils?... Accourez pour les sauver!... Marie, aidez-les!» (MB XVIII; 530). Une de ses derniéres paroles, du 28 janvier 1888 (á don Bonetti), est celle-ci: «Dis aux jeunes que je les attends tous au paradis» (MB XVIII, 533). Parole typique: pour don Bosco le ciel ne serait pas le ciel s'il n'y rencontrait pas des jeunes!

De fait, dans le Bollettino Salesiano, de ce mois de janvier, les Coopérateurs avaient pu lire ses ultimes recommandations, en particulier la derniére: «Je recommande á votre charité toutes les oeuvres que Dieu a daigné me confier au cours de presque cinquante années...; mais d'une maniére toute particuliére je vous recommande le soin des jeunes pauvres et abandonnés, qui furent toujours la portion la plus chére á mon coeur sur la terre, et qui par les mérites de notre Seigneur Jésus-Christ seront, je l'espére, ma couronne et ma joie dans le ciel» (MB XVIII, 509). En vérité, quel saint, même éducateur et fondateur d'éducateurs, a eu une âme et une vie marquées á ce point par les jeunes?
.

2. La conviction et la motivation de fond: serviteur appelé et envoyé

C'est alors que vient la demande: «Quel est le secret de cette corrélation si forte entre don Bosco et les jeunes?». On pourrait donner des réponses superficielles. Par exemple: «Cet homme a eu le génie de l'éducation, comme d'autres ont le génie de la musique ou de la recherche scientifique». Mais la présence de don Bosco au milieu des jeunes n'est pas le fruit d'une théorie éducative: il n'a jamais été professeur de pédagogie en quelque université de son pays. Son systéme a jailli de la vie et des quarante-sept années d'expérience au milieu des jeunes. D'autres pourraient dire: «Cet homme avait un coeur trés sensible: il a compris les besoins de son temps et plus encore les besoins des jeunes entrés dans la tourmente de la nouvelle civilisation industrielle». C'est vrai, mais avec un coeur qui fùt seulement celui d'un philanthrope, don Bosco n'aurait pas fait le dixiéme de ce qu'il a fait.

a) Appelé et envoyé par un Autre

Non. La corrélation trés étroite entre don Bosco et les jeunes, avec la méthode éducative qui la caractérise, n'est pas seulement le fruit du génie, ni d'un coeur spontanément généreux, ni de l'expérience. Elle vient de plus loin. S'il court vers les jeunes, ce n'est pas fondamentalement parce que cela lui plaît (les jeunes sont sympathiques!), ni parce que les jeunes l'appellent. C'est parce qu'un Autre l'a choisi en toute gratuité et l'envoie vers eux en son Nona. De cela, don Bosco lui-même a eu la conviction la plus radicale et n'a pas cessé de le proclamer avec la plus entiére clarté. Don Pietro Stella dit fort bien: «La persuasion d'être sous une emprise trés singuliére du divin domine la vie de don Bosco, est á la racine de ses décisions les plus audacieuses... La conviction dans la foi d'être l'instrument du Seigneur pour une mission trés singuliére fut en lui profonde et ferme.... Dans tout [le mira-culeux oú il se trouvait impliqué], il sentit et vit une garantie venue d'en haut. De lá, en lui, l'attitude caractéristique du Serviteur biblique, du prophéte qui ne peut se soustraire aux vouloirs divins» 
.
«Serviteur» aux ordres de Dieu, «instrument» dans les mains de Dieu: tel est l'aspect fondamental de don Bosco éducateur, telle est l'unique perspective valable pour juger de la signification de son dévouement envers les jeunes. Don Bosco lui-même utilise les deux images de serviteur et d'instrument, et plus volontiers encore la seconde. Don Rua et don Cagliero affirment: «Don Bosco avait l'habitude de dire, et nous l'entendîmes plusieurs fois: « Le maître de mes oeuvres, c'est Dieu, c'est Dieu l'inspirateur et le soutien, et don Bosco n'est rien d'autre que l'instrument» (MB VI, 251)
.
Cette conviction remonte certainement au rêve des neuf ans, dans lequel, si clairement, le petit Jean reçut l'ordre d'aller vers les jeunes, et d'y aller «non pas avec des coups, mais par la dou- ceur et par la charité»: «L'homme vénérable m'ordonna de me mettre á la tête de ces enfants». Et la «dame á l'aspect majestueux» lui dit á son tour: «Voilá ton champ, voilá oú tu dois tra-vailler» MO 23-24; éd. fr. 32-34). Cette conviction s'est définitivement confirmée au moment de l'ordination sacerdotale, puisque le séminariste Bosco s'était convaincu que le prêtre est radicalement un «ministre» de Dieu. Don Bosco est allé aux jeunes en vertu d'un double mandat: charismatique et ministériel.
b) Trois présences célestes

Mais tout devient encore plus clair lorsqu'on précise qui est ce Dieu qui envoie Jean Bosco vers la jeunesse pauvre. En réalité, don Bosco se sent envoyé et inspiré par trois personnes célestes, qui agissent évidemment en parfaite harmonie, chacune á sa place: Dieu le Pére, dont la paternité infinie est précisément tendresse, générosité et pardon; le Christ bon pasteur de tout le troupeau de l'Eglise, mais particuliérement des jeunes; Marie enfin, á la fois mére et bonne bergère des jeunes. Toute l'action éducative et pastorale de don Bosco s'est développée en ces trois présences, sous la lumiére de ces trois visages.

En premier lieu, la présence de Dieu Père. Quand don Bosco dit «Dieu» on bien «Seigneur», il pense certes au Dieu créateur et juge, mais surtout au Dieu personnel, «Pére plein d'amour», comme il l'écrit au début du Giovane Provveduto (ajout significatif dans l'édition de 1863). Il avait acquis ce type de regard dés l'enfance, avec maman Marguerite et don Calosso 
. Et peut-être n'avons-nous pas saisi l'importance du fait suivant: le troisiéme écrit de don Bosco jeune prêtre, á trente ans, est un petit livre intitulé Esercizio di devozione alla Misericordia di Dio (1846), qui contient six méditations sur l'amour infiniment patient de Dieu, Pére des miséricordes, qui veut que tous les hommes soient sauvés 
. «Des témoins directs, note don Stella, rappellent l'inflexion que prenait la voix ordinairement sans relief de don Bosco lorsque, dans la récitation en commun des priéres, il prononçait les mots notre Pére» 
. Nous pouvons en être sùrs: don Bosco serviteur se sentait entre les mains d'un Pére, et son extraordinaire expérience de paternité envers les jeunes est á comprendre comme une expression vive et fascinante de la paternité même de Dieu envers ses fils baptisés 
.

En deuxiéme lieu, la présence du Christ bon pasteur. Don Bosco a certainement contemplé longuement le Christ Jésus de l'évangile. Durant ses années de séminaire, il avait découvert le li vre L'imitation de Jésus-Christ et en était resté séduit á tout jamais (cf MO 110; éd. fr. 116). Chaque saint a sa façon de voir et d'imiter le Christ. Il me semble que le Christ de don Bosco est l'ami des enfants et des jeunes
, et peut-être d'une maniére plus suggestive encore le bon pasteur des jeunes, en somme cet «homme vénérable» du rêve des neuf ans, fils de celle que le petit Jean saluait trois fois par jour, et qui lui ordonnait de se mettre á la tête du troupeau des garçons. L'action «pastorale» de don Bosco est á comprendre á la lumiére du Christ bon pasteur.

Il y a, enfin, la présence singuliére d'une femme, Marie, qui ajoute les caractéristiques féminines á la présence de Dieu le Pére (elle est mére) et á celle du Christ pasteur (elle est bonne bergère, du moins se présente-t-elle ainsi dans le rêve des neuf ans). En outre, elle est «maîtresse de sagesse» pour don Bosco pére et pasteur, c'est-á-dire qu'elle l'aide á traduire en plénitude la pater-nité de Dieu et les attitudes pastorales du Christ. Non sans raison le 21éme Chapitre Général affirme: «A l'exemple de don Bosco, le salésien regarde vers Marie comme vers l'inspiratrice de son action éducative. A partir du rêve des neuf ans et durant toute sa vie, don Bosco a appris d'elle les traits fondamentaux de son systéme: attitude de douceur et de patience, de pureté sereine et lumineuse, de travail et de tempérance» (ACG 21, 94). D'autre part, á travers la présence de Marie coopératrice de Dieu le Pére et du Christ pasteur, et qui se manifesterait un jour comme Secours de tout le peuple chrétien, était personnifiée la présence de l'Eglise, á laquelle don Bosco s'est attaché si fortement comme á sa mére, regardée comme «centre d'unité et de communion de toutes les forces qui travaillent pour le Royaume» (Const. SDB 13), comme á sa maîtresse de sagesse.

Ainsi la force, la richesse et les nuances de l'amour de don Bosco pour les jeunes viennent de ces trois inspirations célestes. En jaillissent également les caractéristiques principales du systéme préventif, en particulier l'esprit de famille et le zéle apostolique. Don Bosco s'est senti appelé á être, et il a été en fait, á l'égard de ses garçons, un pére qui s'inspire á la paternité divine, un bon pasteur qui imite les comportements du Christ pasteur, et cela avec lu délicatesse maternelle qui s'inspire de Marie. Et en tout cela, il s'est senti appelé á entrer dans le courant de la charité divine salvatrice, qui certainement touche tous les hommes, mais de façon particuliére les jeunes.

3. Son chemin de sainteté: serviteur fidéle, instrument docile

a) A la base de sa sainteté: humilité et obéissance

En quoi alors a consisté la sainteté de don Bosco? Dans l'adhésion totale et fidéle á cet appel, á ce mandat et á ce service, selon le fil des indications providentielles et dans l'attention á l'Esprit Saint qui le guidait. Elle a consisté dans la volonté ferme d'être, parmi les jeunes, de façon réaliste, la présence transparente de Dieu Pére, de Jésus pasteur et sauveur, de Marie mére et bergère. Elle a consisté dans l'effort permanent pour être un «serviteur bon et fidéle» et un docile instrument.

Dans le fond de l'âme de don Bosco, á la racine de toute son action et donc de sa sainteté, nous trouvons (et cela peut surprendre qui le connaît mal) l'humilité et l'obéissance. Certains ont trouvé que don Bosco était plutôt orgueilleux: il parlait beaucoup de ses oeuvres, vendait sa propre biographie (écrite en 1881 á Nice par le docteur d'Espiney: MB XV, 70) et sa propre photo pour avoir quelques sous en plus. En réalité, il savait qu'il n'était rien d'autre qu' «un pauvre fils de paysans» (MB X, 266), un serviteur dont le Seigneur, comme pour Marie, avait regardé la bassesse pour faire en ce monde de grandes choses. Peu lui importait qu'on parlât de lui, mais il voulait «que les oeuvres de Dieu soient manifestées» (MB XII, 69-70).

Et quant á la docilité et á l'obéissance, il les a toujours estimées comme des vertus fondamentales pour lui-même comme pour les salésiens et pour les garçons. Il a pris au sérieux le fait d'avoir reçu dés le début une «maîtresse de sagesse». Il a toujours dit que la «plus grande chose en ce monde est de faire la volonté du Seigneur» (MB X, 1090), au point que sur son lit de mort il répéte des dizaines de fois qu'il accepte cette volonté et qu'il meurt en disant (ce sont ses derniéres paroles): «Que soit faite votre sainte volonté» (MB XVIII, 538). Sa plus grande crainte a été de faire son oeuvre á lui au lieu d'accomplir, simplement l'oeuvre de Dieu, de travailler pour sa propre gloire plutôt que pour la seule gloire de Dieu. C'est pourquoi il remerciait Dieu et Marie de la surabondance des signes et des indications reçues qui lui permettaient d'agir vraiment en serviteur fidéle (cf MB XII, 69-70; XVII, 305). A cette attitude de renoncement á soi-même pour entrer totalement dans les intérêts du Christ et de son royaume, il s'est exercé durant les années du séminaire: nous savons qu'il s'est alors consacré á Dieu en privé, même par un voeu perpétuel, «pour être prêt au service divin á n'importe quel moment de sa vie» (MB II, 26; cf MO 132-133; éd. fr. 138-140).

b) Service de Dieu enthousiaste et «plein de zéle»

Mais entre aussi dans la sainteté typique de don Bosco le fait d'avoir accepté ce service avec enthousiasme et joie, heureux de mettre á la disposition de Dieu toutes ses forces, prit á accepter toutes les fatigues, parce qu'il avait compris la grandeur divine de son appel. Le service salésien des jeunes s'accomplit avec zéle, c'est-á-dire avec un dynamisme de feu, car sont en jeu le bon-heurs terrestre et le bonheur éternel de tant de jeunes. C'est si beau et si grave! On est frappé d'entendre don Bosco proclamer tant et tant de fois que «coopérer avec Dieu au salut des âmes» á travers l'oeuvre éducative est la «chose la plus sainte au mon-de», c'est chose divine, mieux encore c'est «la plus divine des cho-ses divines» 16, concept étrange á premiére vue, puisque, par défi-nition, en Dieu tout est divin. Peut-il exister en Dieu une chose plus divine que les autres? Oui: c'est sa miséricorde salvatrice pour nous. Et don Bosco, travaillant comme serviteur et coopérateur de Dieu au bien des jeunes, sait qu'il entre dans le courant de cette miséricorde divine. Il convient de rappeler ici le fameux appel lan-
'6 Cf Vita del giovanetto Savio Domenico, chap. XI; MB VII, 622; IX, 220; XIII, 629. La phrase fut imprimée sur le frontispice de chaque numéro du Bol-lettino Salesiano. Cf Ecrzts Spir., 146. 239. 269. 289-290.
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cé au cours de la premiére conférence aux Coopérateurs de Turin le 16 mai 1878:

«Vous voulez accomplir une bonne action? Eduquez la jeu-nesse. Vous voulez accomplir une sainte action? Eduquez la jeunesse. Vous voulez accomplir une trés sainte action? Edu-quez la jeunesse. Vous voulez accomplir une action divine? Eduquez la jeunesse. Bien plus, parmi les choses divines c'est la plus divine. Les saints Péres sont d'accord pour ré-péter cette phrase de saint Denis: Divirnorum divinissimum est cooperari Deo in salutem animarum" (MB XIII, 629).

Mais celui qui a coopéré au maximum avec Dieu le Pére, c'est le Christ lui-même: c'est lui qui a porté sur la terre le feu de l'amour divin, jusqu'a en être consumé. Un autre texte fameux de don Bosco, révélateur de sa sainteté de prêtre éducateur, c'est le panégyrique de saint Philippe Néri de 1868, oú, sans le vouloir, il trace sa propre figure d'apôtre dévoré de zéle:

«Je me limiterai á vous donner un aperçu de ce qui est en quelque sorte le pivot autour duquel se sont ordonnées tou-tes ses autres vertus: le zéle pour le salut des âmes. C'est le zéle recommandé par le divin Sauveur lorsqu'il dit: je suis venu porter un feu sur la terre, et que désire-je sinon qu'il s'al-lume?... Philippe est persuadé que nul sacrifice n'est aussi agréable á Dieu que le zéle pour le salut des âmes... A la vue des maux [de Rome], Philippe, á l'exemple du divin Sauveur qui, au début de sa prédication, ne possédait rien au monde que ce grand feu de la charité divine qui le poussa á venir du ciel sur la terre... [Philippe] se fait tout á tous» (MB IX, 215-217).

Don Bosco lui aussi n'a rien voulu d'autre que participer au zéle de feu de Jésus sauveur au bénéfice des jeunes.

Sa situation de libre, humble et bienheureux serviteur de Dieu, du Christ et de Marie pour les jeunes, il l'a exprimée en forme de synthése dans sa devise: «Je, ne vais pas de moi-même vers les âmes. Toi, Seigneur, donne-moi les âmes, afin que je puisse te les redonner. Et enléve-moi tout ce qui pourrait faire obstacle á mon entier service!»
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B. LA SAINTETÉ DE SERVITEUR VÉCUE PAR DON BOSCO DANS LA PRATIQUE DE LA MÉTHODE PRÉVENTIVE

Nous venons d'exposer la perspective globale dans laquelle don Bosco s'est placé pour aller vers les jeunes. Voyons mainte-nant comment c'est précisément en mettant en oeuvre sa méthode pastorale qu'il a parcouru le chemin de sa sainteté particuliére. La conscience vive d'être le délégué de Dieu Pére, de Jésus pasteur et de Marie mére et bergère, et la ferme volonté d'exprimer fidéle-ment et d'incarner concrétement leur amour porteur de salut pour les jeunes: tel a été précisément le moyen immédiat et typique de sa sainteté. Sa présence aux jeunes a été, en effet, une présence mé-diatrice, «sacramentelle», de transparence, une présence «religieuse» au plein sens du mot, qui supposait l'union profonde á Dieu, á jé-sus vivant, á Marie toute proche, mais qui aussi exprimait cette union et la provoquait á se développer toujours davantage. C'est de ce type de présence qu'est sorti le systéme préventif, qui est, peut-on dire, dans sa réalité la plus profonde, la sainteté vécue de don Bosco parmi les jeunes. L'action éducative et pastorale de don Bosco a visé entiérement á traduire de façon trés concréte les comportements sauveurs de Dieu, du Christ et de Marie en-vers les jeunes, surtout les jeunes pauvres et abandonnés.

Cette action a donc été intrinséquement une pratique éminen-te des vertus chrétiennes qui expriment la relation immédiate á Dieu, les vertus théologales. Les grands principes et les comporte ments les plus significatifs de don Bosco éducateur sont l'expres-sion de sa vie théologale d'«homme de Dieu», de saint charisma-tique: il n'a rien fait d'autre que vivre intensément, dans le champ précis du travail éducatif, la foi, l'espérance et la charité chrétiennes et sacerdotales. La méthode préventive est á comprendre et á vivre théologalement. Pour en avoir la confirmation, il suffit de se référer au fameux songe de San Benigno de septembre 1881, appelé encore songe des diamants: «Comment doit être la Pieuse Société Salésienne». Les trois principaux diamants «étaient sur la poitrine, et sur l'un était écrit Fides, sur l'autre Spes, et Charitas sur celui qui se trouvait sur le coeur» ". Voyons donc

" MB XV, 183, Cf C. ROMERO I sogni di don Bosco, edizione critica, LDC,
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comment don Bosco s'est sanctifié en pratiquant la foi, l'espéran-ce et la charité pastorales en conformité á sa vocation.

1. Son regard de foi pastorale sur les jeunes

Synthétiquement on pourrait dire: don Bosco a tenté de re-garder les jeunes avec le regard même du Pére, auteur du dessein de salut, de Jésus bon pasteur et de Marie mére et bergère. Et son comportement envers les jeunes a été dicté par trois certitu-des essentielles tirées de cette maniére de voir.

a) Les Jeunes «sont les délaces de Dieu, de Jésus et de Marie»

A la base de ce comportement, il y avait une perception ai-guë de la grandeur de la personne du jeune, objet d'une atten-tion et d'un amour personnels de Dieu. Bien plus, don Bosco était persuadé que Dieu, Pére infini, et Marie mére ont pour les jeu-nes un amour préférentiel, un «faible», dirions-nous. Les garçons de l'Oratoire pouvaient lire dans le Giovane Provveduto:

«Les jeunes sont grandement aimés de Dieu... Bien sùr, Dieu aime tous les hommes, qui sont l'ouvrage de ses mains; il a toutefois pour les jeunes une affection toute par-ticuliére... Oui, vous ites les délices et l'amour de ce Dieu qui vous a créés» (Opere edite II, 190).

Ensuite se trouvaient rappelées les attitudes de Jésus dans l'évan-gile en faveur des enfants. Dans un sermon de 1848 au sanctuai-re de la Consolata, il s'exclama: «Si Marie aime tous les chrétiens en général, elle porte un amour plus tendre á la jeunesse... á l'exemple de son divin Fils» (MB III, 322); tandis qu'en décem-bre 1887, devenu vieillard, il écrira encore au dos de quelques images á envoyer aux Coopérateurs: «Les jeunes sont les délices de Jésus et de Marie» (MB XVIII, 482 ) . Et donc, de don Bosco lui-même.

Cet amour de prédilection signifiait également que les jeunes sont importants aux yeux de Dieu. Pour chacun, les étapes de

1978, 64. C'est l'un des rares songes dont nous possédions le récit autographe de don Bosco lui-même, qui en était resté profondément impressionné.
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l'adolescence et de la jeunesse ont une valeur décisive pour toute la vie (cf Giov. Provv., prologue), et de leur qualité dépend l'ave-nir de l'Eglise et de la société: «Les âmes des jeunes gens sont un grand trésor caché dans le champ du monde» (MB IX, 217).

b) Les jeunes sont appelés au bonheur terrestre et au bonheur éternel

Deuxiéme conviction de foi qui portait don Bosco á un dé-vouement total envers les jeunes: chacun d'eux reçoit de Dieu une trés grande vocation: devenir «un honnite citoyen dans la so ciété civile, un bon chrétien dans l'Eglise, et un jour un heureux habitant du ciel» 18. Imitant l'amour réaliste du Pére des cieux et celui de Jésus qui «annonçait le royaume de, Dieu et guérissait toute maladie et toute infirmité» (Mt 4,23), don Bosco a vécu pour offrir aux jeunes le pain et l'affection, la culture et la com-pétence d'une profession, la bonne nouvelle de l'évangile et l'es-pérance de la vie éternelle. Mais la chose la plus essentielle pour ces fils de Dieu était d'être «sauvés», c'est-á-dire de vivre dans la grâce de la communion avec Lui et de se maintenir dans l'amitié de Jésus et de Marie. Lui aussi, don Bosco, se sentait envoyé «pour que les brebis aient la vie et l'aient en abondance» (Jn 10,10): il devait susciter leur foi, les conduire á Dieu et á la sain-teté, en cheminant lui-même avec eux 19. Comment ne pas deve-nir un saint quand on travaille á former des saints?

c ) Les Jeunes, surtout les -jeunes pauvres, sont les membres du Christ

Une troisiéme conviction de foi a orienté don Bosco vers un type d'apostolat oú ses vertus pastorales ont pu se développer á plein. Tous les jeunes gens sont aimés de Dieu et appelés á une vocation sublime. Mais sa miséricorde se répand de façon spéciale sur ceux qui sont «pauvres et abandonnés», c'est-á-dire sur ceux qui n'ont pas les possibilités normales de réussir leur vocation

18 Cooperatori Salesiani; Regolamento, 1876, á la fin du prologue Al lettore, OE XXVIII, 342.

19 «Mon affection est fondée sur le désir que j'ai de sauver vos âmes, qui furent toutes rachetées par le sang précieux de J.C., et vous, vous m'aimez par-ce que je cherche á vous conduire sur la route du salut éternel. Donc le bien de nos âmes est le fondement de notre affection» (lettre du 20 janvier 1874 aux apprentis de Valdocco, Epast. II, 339).
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d'hommes et de fils de Dieu, et donc ont un besoin spécial d'être aimés, approchés et sauvés. Don Bosco s'est senti appelé á être, pour eux surtout, le signe vivant et efficace de l'Amour di-vin sauveur.

D'autant plus que son regard de foi savait surtout discerner en eux la présence cachée du Christ devenu pauvre pour nous. Don Bosco est certainement l'un des saints qui a pris le plus au sérieux pour lui-même et pour les autres la déclaration solennelle de Jésus: «Tout ce que vous avez fait á un seul de ces plus petits qui sont mes fréres, c'est á moi que vous l'avez fait» (Mt 25,40), ou encore: «Qui accueille un de ces enfants en mon nom, c'est moi qu'il accueille» (Mt 18,5) 2°. A ses Coopérateurs, en parti-culier, il rappelait cette vision de foi pour les inviter á se déta-cher de leur superflu, disant par exemple:

«Au lieu d'orner les murs [de votre maison], couvrez tant de pauvres jeunes qui souffrent et qui pourtant sont les membres de Jésus-Christ et le temple de Dieu» (Lucques, 8 avril 1882, MB XV, 525).

Ce qui veut dire que lui-même rencontrait le Christ dans ses garçons pauvres : les servir était servir le Christ et croître dans la communion avec lui: «En somme, disait-il, traitons les jeunes comme nous traiterions Jésus-Christ lui-même si, enfant, il habi-tait dans ce collége. Traitons-les avec amour, avec respect» (MB XIV, 846): régle capable de conduire á la plus haute sainteté. Et ainsi, la foi pastorale nous conduit directement á la charité pasto-rale.

2. Son comportement de charité pastorale parmi les jeunes

Synthétiquement on pourrait dire: don Bosco s'est efforcé d'aimer les jeunes avec le coeur même du Pére des miséricordes, de Jésus bon pasteur et de Marie mére et bonne bergère. Nous

sommes ici au centre de sa sainteté, comme aussi au centre du sys-téme préventif.

z° Cette derniére phrase d'évangile figurait également de façon réguliére sur le frontispice du Bollettino Salesiano. Cf dans Ecrzts Spirituels, 259-262.
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a) Don Bosco lui-même affirme que la charité divine se trouve au centre de son être-pour-et-avec-les-Jeunes

Le Concile Vatican II a rappelé que la sainteté chrétienne, á laquelle tous les baptisés sont appelés, se mesure á la qualité et á l'intensité de l'amour envers Dieu et le prochain, sous la poussée de l'Esprit Saint (LG 40). Don Bosco a trés clairement appris á mettre au centre de sa relation avec les jeunes la charité typique-ment «pastorale», et il l'a enseigné aux membres de sa famille. Il faut ici rappeler quelques textes fondamentaux, parfaitement concor-dants:

1. Dans le rêve des neuf ans: «Ce n'est pas avec des coups, mais avec la douceur et la charité que tu devras gagner tes amis que voici» (MO 23; éd. fr. 32-33).

2. La quatriéme résolution de sacerdoce, en 1841: «Que la charité et la douceur de saint François de Sales me guident en toute chose» (MB I, 518).

3. Le premier article du premier projet de Constitutions pour les SDB, vers 1858: «Le but de cette congrégation est de réunir ses membres... afin de se perfectionner eux-mêmes par l'imitation des vertus de notre divin Sauveur, spéciale-ment dans la charité envers les jeunes pauvres» (MB V, 933; cf. X, 994). Dans le même document, le rôle du maître des novices est ainsi exprimé: «Il s'appliquera avec le plus grand soin á leur faire apprendre et pratiquer l'esprit de charité et de zéle qui doit animer celui qui désire consacrer entiére-ment sa vie au bien des jeunes abandonnés» (cet article pas-sera, avec de légéres retouches, dans les Constitutions de 1874, et deviendra l'article 72 dans celles de 1923). (MB V, 938; X, 972-973).

4. Dans le procés-verbal de la séance constitutive de la Pieuse Société Salésienne: «L'an 1859, le 18 décembre, se réunis-saient [suivent les noms des dix-huit premiers salésiens], tous dans le but de promouvoir et de conserver l'esprit de vraie charité qui est requis dans l'oeuvre des oratoires» (MB VI, 335).

5. Dans le petit traité sur le systéme préventif (1877): «La pratique de ce systéme est tout entiére appuyée sur les pa-
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roles de St Paul qui dit: Charitas benigna est, patiens est; omnia sperat, omnia sustinet. La charité est bienveillante et patiente; elle souffre tout, mais elle espére tout et supporte n'importe quel désagrément. C'est pourquoi seul le chrétien peut appliquer avec succés le systéme préventif... L'éduca-teur est un individu consacré au bien de ses éléves, il doit donc être prit á affronter tout dérangement, toute fatigue pour atteindre son but, qui est l'éducation civile, morale et scientifique de ses éléves» (chap. II et III; MB XIII , 920. 922),

6. Dans la lettre circulaire sur les châtiments, de janvier 1883: «Selon ce systéme [préventif] j'entends vous dire qu'on ne doit jamais employer des moyens coercitifs, mais toujours et seulement les moyens de la persuasion et de la charité». Puis sont indiquées diverses références au Christ toujours prit á pardonner: «C'est sur ce divin exemple que je voudrais que se forment mes chers Salésiens... Mettons-nous pour ainsi dire au service de nos fils, comme Jésus qui vint pour obéir et non pour commander... Ne les dominons que pour les servir avec un plus grand plaisir. C'est ainsi que faisait Jésus avec ses apôtres... Il nous dit d'apprendre de lui á être doux et humbles de coeur... Lui qui voulut se faire notre modéle, notre chemin, notre exemple en tout, mais parti-culiérement dans l'éducation de sa jeunesse» (Epzst. IV, 201. 204. 205. 209).

7. Dans la lettre de Rome, du 10 mai 1884: «Comment re-donner courage á mes chers garçons?... Par la charité... Jé-sus-Christ se fit petit avec les petits et porta nos faiblesses. Voilá le maître de la 'familiarité'!... Jésus-Christ n'a pas bri-sé le roseau qui penchait, il n'a pas éteint la méche qui fu-mait. Voilá votre modéle!... Pourquoi vouloir remplacer la charité par la froideur d'un réglement?... Mettons-nous tous d'accord. Que la charité de ceux qui commandent et la cha-rité de ceux qui doivent obéir fassent régner parmi nous l'esprit de saint François de Sales» (MB XVIII, 109. 111. 114).

8. Don Albera confirme cette doctrine dans une formule vi-goureuse de la circulaire Don Bosco nostro modello (18 octo-
bre 1920): «Son systéme préventif n'était rien d'autre que la charité, c'est-á-dire l'amour de Dieu qui se dilate pour em-brasser toutes les créatures humaines, spécialement les plus jeunes et les plus inexpérimentées» (Circolari, cit. 375).

9. Vient également la confirmer cette affirmation sensation-nelle du 21éme Chapitre Général des SDB (1978), qui déve-loppe la pensée de don Albera, mettant en Dieu Pére lui-même la source et le modéle de la pratique du systéme pré-ventif: ce systéme «est une méthode d'éducation, mais il est surtout une spiritualité: il est un amour qui se donne gratui-tement, s'inspirant de la charité de Dieu qui prévient chaque créature par sa providence, l'accompagne de sa présence et la sauve en donnant la vie» (ACG 21, 17; cf. Const. 20).

En somme, le systéme préventif n'est rien d'autre que l'explo-sion de l'«Agapé» de Dieu dans le champ de l'éducation, de ce Dieu qui ne veut pas punir mais sauver (cf Jn 12,47), qui nous
attire á lui á travers son Fils venu parmi nous et sacrifié pour nous. C'est sur ce mystére que don Bosco a réglé sa propre conduite. En effet, l'amour divin, mieux encore que tout amour hu-main, a deux aspects complémentaires: il est un amour de commu-nion et de service, c'est-á-dire un amour qui veut être avec la per-sonne aimée, mais aussi se dévouer pour elle, en somme un amour d'incarnation et de rédemption. Cette loi a inspiré á don Bosco les deux lois fondamentales de son rapport avec les jeunes: la présence pleine d'«amorevolezza» au milieu d'eux (assistance) et le travail inlassable pour eux jusqu'á en mourir (salut).

b) Dans la ligne de l'amour de communion et d'incarnation («avec les jeunes»)

Don Bosco, s'inspirant de Dieu Pére qui nous a aimés le pre-mier et du Christ qui connaît ses brebis et les appelle chacune par son nom, a fait le premier pas vers ses jeunes, venant á leur rencontre avec une affection inconditionnelle. «Mettant ses délices parmi les fils de l'homme» (Pr 8, 31), il a fait de la présence confiante et continuelle un témoignage d'amitié, un moyen de conquite des coeurs et de développement des ressources du jeu-ne. Don Caviglia a décrit de façon suggestive cette fameuse «amorevolezza» en action:
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«Qui ne l'a pas vu au milieu de ses jeunes á l'Oratoire (et moi je l'ai vu) ne pourra jamais se faire une idée exacte de ce que fut sa présence et l'espéce de fusion de son âme avec celle de ses chers garçons. Dire qu'il était le pére sem-ble déjá beaucoup, mais dans le monde de l'esprit cela n'ar-rêve pas á tout dire. Il faut penser á une sorte de fascina-tion amoureuse et aimable d'un coeur compréhensif et qui se fait comprendre, qui a pour lui toute la vertu qui lui vient des dons supérieurs de la sainteté. Ce n'était pas une vénération tremblante en présence d'un mystére sacré: c'était inconsciemment un unisson d'âmes qui, sans besoin d'expli-cation, se comprenaient en un langage que la parole n'est pas capable de traduire. Quelque chose comme le lien ins-tinctif du petit enfant avec sa mére: entre eux ils se compren-nent, s'entendent, et avec elle il est tranquille et heureux, et il la perçoit même s'il ne la voit pas, car il sait qu'elle n'est pas loin» 21.

Il faut noter que cet amour prévenant rejoignait chacun per-sonnellement. A Valdocco, chacun des six cents garçon (vers 1860) se savait connu et aimé de don Bosco, chacun ayant reçu de sa part un sourire, une parole cordiale, un conseil, et beau-coup se croyaient préférés. C'est ici peut-être l'un des sommets de la sainteté de don Bosco éducateur: être suffisamment détaché de soi et suffisamment aimant et zélé pour trouver le temps, l'oc-casion et la maniére de regarder et de traiter chaque adolescent comme un être unique, qui a sa vocation particuliére et qui at-tend de l'éducateur une aide opportune en réponse á ses problé-mes personnels.

c) Dans la lagne de l'amour de service et de rédemption («pour les jeunes»)

Don Bosco, s'inspirant de Dieu Pére qui nous a aimés par le don de son Fils et du Christ pasteur qui a sacrifié sa vie, a tra-vaillé inlassablement pour ses jeunes, en pére véritable et géné reux, acceptant fatigues, préoccupations, persécutions, soit directe-
2' A. CAVIGLIA, Don Bosco, Opere e scritti editi e inediti, vol. VI, La vita di Besucco Francesco, Studio, Turin, SEI, 1965, 159 (écrit en 1938).
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ment pour eux, soit indirectement á travers la constitution d'une famille complexe de disciples destinés á servir des jeunes inconnus de lui. Il n'a pas aimé «en paroles ni avec la langue, mais par des actes et en vérité» (1 Jn 3,18). Il n'a pas aimé seulement avec des battements de coeur, mais avec une chasteté parfaite, refusant tout sentimentalisme et toute recherche possessive. L'ascése de don Bosco prend place précisément ici («cetera tolle»): dans sa pleine disponibilité á bien servir les jeunes, en procurant au plus grand nombre possible tous les biens utiles á leur bonheur terres-tre et á leur bonheur éternel. C'est de travail et de fatigue qu'il est mort, véritablement «usé».

3. Son attitude d'espérance pastorale á l'égard des jeunes

Notons un dernier élément de la sainteté pastorale de don Bosco: comme Dieu le Pére et le Christ pasteur, il a attendu mais aussi favorisé la libre réponse de ses garçons.

a) L'appel á la grâce de Dieu et aux ressources personnelles de cha-que jeune

Dieu n'impose pas son amour sauveur, il le propose, nous at-tirant avec la plénitude de ses dons, attendant notre réponse; et il ne cesse jamais d'espérer en nous, même lorsque nous nous som mes éloignés comme le fils prodigue. Don Bosco a mis en prati-que de façon extraordinaire l'espérance théologale dans son rap-port avec les jeunes, en croyant toujours en la possibilité de leur progrés. Dans le Petit Traité sur le systéme préventif il a cité de façon significative la phrase de Paul: «La charité [sur laquelle s'appuie le systéme] espére tout». Cette expérience pastorale, il l'a mise en pratique de deux façons.

1. Il a fait appel á la grâce de Dieu et á l'aide de Marie. «Don Bosco prêtre sait qu'il n'y a pas de techniques infaillibles pour conquérir le coeur... Même si, collant au réel tel qu'il est, il ne néglige aucun moyen humain, il est pleinement convaincu que le but qu'il se propose les dépasse tous» 22. L'humble serviteur est alors renvoyé á sa communion intime avec le Maître de la mois-
zz C. COLLI, Il sistema preventivo.... dactylographié, Rome, 1978, 15.

son, á la priére suppliante et confiante. Il écrit dans la lettre cir-culaire sur les châtiments:

«Souvenez-vous que l'éducation est affaire de coeur, et que Dieu seul en est le maître, et nous ne pourrons réussir que si Dieu nous en enseigne l'art et nous en donne en mains les clefs» (Epist. N, 209).

L'espérance de don Bosco s'est trouvée en outre puissamment accrue par la certitude de l'aide de Marie, activement présente aussi bien á don Bosco lui-même qu'á ses garçons. Bergère, im maculée, auxiliatrice: tous ces titres signifiaient son intervention efficace pour l'ouverture des coeurs á la grâce.

2. Mais don Bosco a aussi fait appel aux ressources personnelles des jeunes, convaincu qu'«en chaque jeune, même le plus démuni, il existe un point accessible au bien: c'est le premier devoir de l'éducateur de rechercher ce point, cette corde sensible, et d'en tirer profit» (MB V, 367). Un aspect de sa sainteté a certaine-ment été l'infinie patience et, je dirai, l'humilité avec laquelle il frappait á la porte du coeur des ses garçons, faisant usage des seules forces de la persuasion et de l'amour, faisant appel á la rai-son, á l'affection, á la liberté, á la foi (le trinôme «raison, reli-gion, `amorevolezza' du Petit Traité, chap. 1).
b ) L'offre des plus sùrs moyens de croissance

Mais l'espérance pastorale de don Bosco était active, pleine de génie inventif. Sans jamais forcer la réponse des jeunes, il la favo-risait en leur offrant les plus sùrs moyens d'ouverture á la foi et de croissance humaine et chrétienne.

1. Il offrait en premier lieu l'air pur d'un milieu ecclésial et évangé-lique. Il savait bien que la foi n'est pas vécue individuellement, mais dans la communion ecclésiale; et que pour les enfants et les adolescents, le milieu naturel de croissance est la famille, «église domestique». Il a donc offert á ses garçons un milieu riche de valeurs ecclésiales et évangéliques, une «famille», un type de com-munauté ecclésiale qu'on pourrait appeler «l'église domestique élargie». Et c'est pourquoi il assumait l'effort de susciter des col-laborateurs décidés á suivre son programme spirituel et éducatif,
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et de les susciter en bonne part parmi les jeunes eux-mêmes, ga-gnés á leur tour par le zéle apostolique.

2. Il offrait en second lieu une nourriture spirituelle abondante et succulente: la parole de Dieu illuminatrice et capable de fonder des convictions, le sacrement de la conversion et du progrés continuel guidé par le ministre de Dieu, et enfin les deux dévo-tion, pour lui fondamentales, envers Jésus dans l'eucharistie (com-munion, visite) et envers Marie-Auxiliatrice, c'est-á-dire la rencon-tre vivante et transformante avec le Christ vivant et avec Marie sans cesse présente. Il est clair que don Bosco, dans ce ministére infatigable de la parole, des sacrements et de la dévotion mariale, vivait en profondeur son union avec le Christ, bon pasteur qui méne les brebis vers les bons pâturages, et ne cessait de croître en lui.

c) Un climat de joie pastorale

En fait, l'espérance pastorale de don Bosco a rencontré de fa-çon extraordinaire la réponse des jeunes. Il a tant de fois partagé l'expérience de Jésus au retour des disciples envoyés en mission: «Il exulta dans l'Esprit Saint et dit: Je te rends gloire, ô Pére, á toi qui as caché ces choses aux savants et aux sages, et les as ré-vélées aux petits» (Lc 10,21). Tant de fois don Bosco a pleuré de joie et de reconnaissance envers Dieu! Son expérience illustre ce fait remarquable: souvent le pére et les fils se sont mutuellement provoqués á la sainteté. Imaginons par exemple combien la géné-rosité pastorale de don Bosco a été stimulée par la ferveur d'un Dominique Savio ou d'un Michel Magon. Je crois que la vocation salésienne inclut ce fait: en plus d'un cas les éducateurs sont sau-vés par leurs jeunes.

Conclusion

je conclus par deux remarques.

Un point aurait dù être traité, et ne l'a pas été: la place de saint François de Sales dans la sainteté de don Bosco. J'ai dit que don Bosco s'est inspiré de Dieu Pére, de Jésus pasteur, de Marie mére. Mais il s'est aussi d'une maniére plus immédiate inspiré de ce saint qui a traduit dans le concret de son activité pastorale

50

leur mansuétude et leur douceur. Je renvoie donc aux études oú est illustré le rapport de don Bosco avec son modéle «salésien» z3.

On pourrait dire par mode de synthése que la sainteté de don Bosco est une sainteté de «bon et fidéle serviteur» qui a vécu au milieu des jeunes l'expérience de Dieu, en portant témoignage de vant eux de l'initiative absolue de l'amour rédempteur. Telle est aussi notre sainteté. On notera alors la plénitude de contenu de l'article 2 des Constitutions SDB, oú la vocation salésienne est défi-nie comme le fait d'«être dans l'Eglise signes et porteurs de l'amour de Dieu pour les jeunes, spécialement les plus pauvres. En remplissant cette mission nous trouvons le chemin de notre sanctification». C'est trés vrai. Mais quelle foi vive et mùre suppo-se un tel programme!... Monte alors á nos lévres la priére des apôtres au Seigneur: «Daigne augmenter notre foi!» (Lc 17,5 ) 24.

23 Cf P. STELLA, L'influsso del Salesio su Don Bosco, dactylog., Turin, 1954. E. VALENTINI Saint François de Sales et Don Bosco, dans Mémoires et documents publiés par l'Académie salésienne, Annecy, 1955, t. 69, 29-42. G. FAVINI Nella lu ce di San Francesco di Sales, dans Alle fonti della vita salesiana, Turin, SEI, 1964, 231-243. J. PICCA et J. STRUS (direction), San Francesco di Sales e i Salesiani di Don Bosco, Rome, LAS, 1986, 342 p.

24 Don Bosco est «le saint des jeunes»: la plus haute autorité de fEglise est venue confirmer ce jugement á l'occasion du centenaire de sa mort. Le 24 janvier 1989, Jean Paul II envoyait á don Viganó la lettre «Centesimo exeunte» par laquelle don Bosco était officiellement proclamé dans toute l'Eglise «pére et maître de la jeunesse». Voici le passage le plus typique de cette lettre:

«... Déjá au début de cette année jubilaire, je vous ai adressé une Lettre oú étaient mis en lumiére la mission et le charisme particulier de don Bosco et de ses fils et filles spirituels..., et j'y recommandais aussi á tous ceux qui travail lent au milieu des jeunes de suivre fidélement les chemins qu'il a tracés, en les adaptant aux exigences et aux caractéristiques de notre temps...

Je désire que les fruits de cette année commémorative durent encore long-temps, aussi bien dans la Famille Salésienne que dans l'Eglise universelle qui a reconnu et reconnaît en Don Bosco un éminent modéle d'apostolat auprés des jeunes. C'est pourquoi ... en vertu de mon pouvoir apostolique, je déclare et proclame saint Jean Bosco «Pére et Maître de la jeunesse» (« juventutis Pater et Magister»), établissant qu'il soit honoré et invoqué sous ce titre, spécialement par tous ceux qui se reconnaissent ses fils spirituels.

En espérant que cette décision contribue á promouvoir toujours davantage le culte du cher saint et suscite de nombreux imitateurs de son zéle d'éducateur, je vous envoie ... ma bénédiction apostolique» (ACS n. 329, avril 1989, avec une lettre-commentaire de don Viganó).

L'eucharistie

dans la pratique salésienne
SOMMAIRE
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1. Signification de l'adoration eucharistique aujourd'hui

2. Signification de la dévotion au Coeur transpercé du Christ.

Il apparaît évident que don Bosco a donné una place privilégiée aux deux sacrements de l'eucharistie et de la pénitence tant dans sa méthode d'éducation des jeunes que dans le régime de vie spirituelle proposé aux chrétiens adultes et aux religieux eux-mêmes. Le probléme qui se pose á nous est celui d'étudier la maniére d'être fidéles á don Bosco sur ce point dans le contexte ecclésial et culturel d'aujourd'hui, si différent de celui du siécle dernier.

Parlant á présent de l'eucharistie, je procéderai donc de la façon suivante: j'indiquerai d'abord les insistances de don Bosco, je ferai ensuite quelques suggestions sur la maniére d'insérer ces in- sistances dans les perspectives actuelles, et je terminerai par quelques réflexions sur l'adoration eucharistique et sur la dévotion au Coeur du Christ.

A. LA PRATIQUE EUCHARISTIQUE PROMUE PAR DON BOSCO

Je commence par une citation typique de don Lemoyne empruntée au volume IV des Memorie Biografiche:
«Souvent, dans sa prédication, décrivant l'excés d'amour de Jésus [dans l'eucharistie], don Bosco pleurait et faisait pleurer les autres d'une sainte émotion. Même en récréation, quand il lui arrivait de parler de la Ste Eucharistie, son visage s'allumait d'une sainte ardeur... et á ses paroles les coeurs [des jeunes] se sentaient tous pénétrés de la vérité de la présence réelle de Jésus-Christ... En somme, l'esprit et le coeur fixés sur Jésus au Saint-Sacrement, il vivait en une continuelle priére» (MB IV, 457.459).

Ce texte intéressant nous révéle deux choses: 
1. L'eucharistie n'est pas pour don Bosco qu'un théme de catéchése, elle est une réalité brùlante qui le touche au plus vif du coeur. 
2. Cette réalité toutefois n'est pas exprimée selon toute l'ampleur de son mystére: la vision eucharistique de don Bosco est moins ecclésiale et plus individuelle, moins liturgique et plus dévotionnelle.

1. Pour don Bosco l'eucharistie est le Christ vivant et présent ici et aujourd'hui

Dans sa doctrine eucharistique don Bosco est dépendant de la théologie de son temps, qui s'inspire de la Contre-Réforme. Lorsqu'il parle de l'eucharistie, neuf fois sur dix il ne pense pas á la messe, mais seulement á la communion, et qui plus est á une communion détachée de la messe, presque isolée et á part. Certes il lui arrive d'exposer le mystére dans son ensemble, et il sait trés bien rappeler que la messe est le sacrifice du Calvaire («Jésus en situation de victime») célébré de façon non sanglante
. Mais on ne se trompe probablement pas si l'on dit que, pratiquement, la messe lui apparaît surtout comme le moyen nécessaire pour rendre le Christ présent dans le pain et dans le vin en vue de la com-munion et de la présence au tabernacle.

En outre, á parler d'un point de vue pastoral, la présence des jeunes á la messe quotidienne pose un véritable probléme. Pensons au type de célébration qui leur est offerte: la messe en latin, célébrée par un prêtre qui tourne le dos á des assistants qui ne disposent pas d'un missel! En réalité ils ne font rien d'autre qu' «assister», récitant le chapelet (don Stella nous informe que les étudiants des Etats Sardes, contraints d'aller á la messe tous les jours d'école, avaient la permission officielle de lire un livre de dévotion durant la célébration)
. L'unique mode de participation directe est, pour eux, la communion, et la messe est principalement l'occasion de communier.

En somme, les insistances de la théologie et les nécessités de la pastorale portent inconsciemment et en toute bonne foi don Bosco á une certaine «réduction» de l'eucharistie: la présence vivante du Christ. Mais la réalité du mystére est pour lui le moyen de récupérer pratiquement un aspect du mystére Christologique alors oublié et aujourd'hui fortement souligné: la résurrection, qui a inauguré une présence mystérieuse mais trés réelle du Christ lui-même á toutes les générations, dans tous les lieux.. Lá oú nous parlons aujourd'hui de «Jésus ressuscité», don Bosco parlait de «Jésus au Saint-Sacrement», c'est-á-dire de Jésus ressuscité qui se manifeste vivant et présent de maniére concréte dans le pain eucharistique. Le mystére de l'eucharistie permet á don Bosco de penser au Christ non seulement comme á un personnage historique qui vécut et mourut voilá des siécles en Palestine, mais comme á un personnage merveilleusement actuel et concrétement proche. Le banquet eucharistique et le tabernacle sont les lieux oú l'on peut avoir avec lui, aujourd'hui même, une rencontre réelle, vivante et vitale. Le sacrement de la confession est avant tout la rencontre avec le prêtre, même si l'on sait bien qu'á travers lui on rencontre le Christ qui pardonne. Mais le sacrement de la communion est immédiatement la rencontre avec le Christ vivant; et l'est aussi, d'une autre façon, la visite au Saint-Sacrement, véritable visite au Christ en personne. Nous comprenons alors le sens de la phrase de don Lemoyne citée au début: «L'esprit et le coeur fixés sur Jésus au Saint-Sacrement, [don Bosco] vivait en une continuelle priére»: c'est une maniére «historique» de dire que don Bosco vivait en référence au Christ ressuscité, perçu (spécialement á travers la présence eucharistique) comme intensément vivant ici, et aujourd'hui, toujours disponible á la rencontre avec nous. Il percevait le Christ ressuscité immédiatement dans son point de plus forte cristallisation: le Pain eucharistique.

2. Don Bosco encourage á la communion «fréquente»,

faite avec une vraie foi et avec fruit

Don Bosco écrit au chap. XX de la biographie de Besucco:

«Le deuxiéme soutien de la jeunesse [aprés la confession] est la sainte communion. Heureux les adolescents qui commencent de bonne heure [c'est-á-dire dés l'enfance] á s'approcher de ce sacrement avec fréquence et dans les dispositions voulues!» (dans Opere edite XV, 347).

Phrase de synthése, oú il manifeste ses trois préoccupations majeures au sujet de la communion: la commencer quand on est trés jeune, la faire fréquemment, et dans les dispositions voulues. Faisons quelques réflexions sur ces deux derniers points.

a) La « fréquence »

«Communion fréquente»: c'est l'expression habituellement employée. Que signifie-t-elle? Non pas «communion quotidienne», mais plusieurs fois par semaine, permise par le confesseur á ceux qui s'efforçaient vraiment de progresser dans la vertu et s'abstenaient du péché véniel délibéré. Dans la biographie de Dorninique Savio, chap. XIV, il nous est rapporté comment don Bosco le fit passer, en l'espace d'un an, de la communion mensuelle á la communion tous les quinze jours, puis tous les huit jours, ensuite trois fois par semaine (voilá le «fréquent»), et finalement chaque jour.

Il est intéressant de noter, sur ce point, l'évolution de la pratique de don Bosco: á partir de 1864, méditant sur son expérience pastorale et influencé par certains auteurs, il conseille avec plus de facilité la communion même quotidienne. La pratique dans l'Eglise primitive de l'assiduité á la fraction du pain, saint Augustin, le Concile de Trente, saint Philippe Néri l'aident á soutenir la thése que l'invitation á communier chaque jour est á faire á tout chrétien, fùt-il médiocre, qui désire progresser dans la vie spirituelle. Il dit dans un mot du soir de juin 1864.
«Voulez-vous savoir ce que je désire? Eh bien, le voici: communiez chaque jour. Spirituellement? Le Concile de Trente dit: Sacramentaliter. Donc? Donc faites ainsi» (MB VII, 679).

Un mois plus tard il édite la biographie de Besucco, oú cette thése est amplement expliquée dans le fameux chap. XX sur le Pain de vie: le corps mange chaque jour pour être fort; pourquoi l'âme devrait-elle rester sans son pain quotidien? Le Christ lui-même nous a invités á manger son Corps «toutes les fois que nous avons besoin d'aide spirituelle, et nous en avons continuellement besoin». Dans la brochure sur la neuvaine de Marie-Auxiliatrice de mai 1870, il déclare, citant saint Thomas:

«Lorsque quelqu'un sait par expérience que la communion quotidienne fait croître en son coeur l'amour de Dieu, il doit communier chaque jour»
.
b) Les «dispositions voulues»

Toutefois don Bosco craint que la communion et aussi bien la confession ne deviennent machinales, et il affirme que les dispositions intérieures sont encore plus importantes que la fréquence. Deux choses essentielles sont nécessaires: une foi éveillée, animée par l'amour du Christ, et un désir sincére de croissance spirituelle. Dans un entretien avec don Barberis en 1875 au sujet du comportement d'un jeune abbé salésien qui communie souvent mais n'est pas tellement édifiant, don Bosco affirme:

«La seule fréquence des sacrements n'est pas [nécessairement] un indice de bonté... Qui ne va pas á la communion avec le coeur purifié des affections mondaines et ne se jette pas avec générosité dans les bras de Jésus ne produit pas les fruits qui, selon la théologie, sont l'effet de la sainte communion» (MB XI, 278).

Mais il y a un moyen pour éveiller cette foi qui permettra á la communion de produire ses fruits: y penser auparavant, se préparer. La célébration d'un sacrement est toujours une espéce de sommet qui exige un «avant» et un «aprés». C'est particuliérement vrai pour la sainte messe et pour la communion. Nous nous scandalisons lorsque nous voyons des fidéles ou des garçons venir se confesser sans s'être préparés et tout expédier en cinq minutes. Malheureusement nous ne nous scandalisons pas á voir des prêtres, même salésiens, venir célébrer la messe sans une minute de recueillement antérieur, «dire» la messe et communier en vingt minutes á peine, et ensuite retourner á leurs occupations sans le moindre moment d'action de grâces. Alors ne nous étonnons pas si trois cent soixante-cinq messes et trois cent soixante-cinq communions en une année n'apportent aucun changement dans leur vie. C'est lá une chose qui inquiétait beaucoup don Bosco, en premier lieu pour lui-même. Avez-vous remarqué l'avant-derniére de ses résolutions á la veille de son ordination? «Je ferai au moins un quart d'heure de préparation et un autre quart d'heure d'action de grâces pour la Ste Messe» (MO 115; éd. fr. 121. 248; MB I, 518-519). Résolution que les circonstances l'empêchérent de tenir, car tant de gens venaient lui parler ou se confesser aussitôt avant ou aussitôt aprés sa messe. Et alors il aura tellement peur d'avoir donné sur ce point un mauvais exemple á ses salésiens que, dans son Testament spirituel, il éprouvera le besoin de demander pardon:

«Je dois m'excuser si quelqu'un a remarqué que plusieurs fois j'ai fait une trop bréve préparation ou une trop bréve action de grâces á la sainte Messe. J'y étais d'une certaine-maniére obligé...» (MB XVII, 272).

Aussi avec quel plaisir peut-il citer á ses garçons, et á tous, l'exemple d'un Dominique Savio! Il écrit au chap. XIV de sa biographie:

 «Sa préparation á recevoir la sainte eucharistie était pieuse et édifiante. La veille au soir, avant de se coucher, il faisait une priére á cette intention... Le matin, il se préparait normalement, mais son action de grâces, elle, n'en finissait plus. La plupart du temps, si personne ne l'appelait, il oubliait le petit déjeuner» (Opere édite XI, 220).

Aujourd'hui nous pouvons concilier les choses de maniére á faire et l'action de grâces et le petit déjeuner, en tenant compte aussi du fait que les dispositions liturgiques actuelles permettent d'insérer une bonne partie de l'action de grâces á l'intérieur même de la célébration.

c) La signification et les fruits.

Dans un tel contexte, la communion prend toute sa signification et produit ses fruits merveilleux. Elle revêt deux aspects, que j'appellerais l'un mystique et l'autre ascétique.

Un aspect mystique. La communion est une rencontre réelle avec Quelqu'un qui nous aime de façon étonnante, avec un incomparable Ami. Elle permet de réaliser avec lui une merveilleuse intimité, une union trés étroite, qui suscite dans l'âme une joie toute particuliére, lui donne le goùt des choses spirituelles, jusqu'á l'introduire sur le chemin de la contemplation (nous pourrions ré-fléchir ici sur la communion comme source d'une authentique vie mystique, même extraordinaire, comme cela s'est produit pour Dominique Savio). La communion permet de concevoir et de vivre la vie chrétienne comme une amitié concréte, forte et tendre avec le Christ (rappelons la premiére communion du même Dominique, marquée par le fameux programme: «Mes amis seront Jésus et Marie, et pour eux je choisirai la mort plutôt que le péché»). Quand don Bosco expose en ses écrits les effets de la communion, son style devient vibrant, poétique, tendre, sentimental dirions-nous volontiers aujourd'hui. Par exemple:

«L'amour que Jésus porte aux hommes est extrêmement tendre... Dans son infinie sagesse, il a trouvé la maniére de se lier á nous dans l'union la plus inexprimable, de venir au-dedans de nous avec son Corps, son Sang, son Ame et sa Divinité, d'unir á lui notre corps et notre âme si étroite-ment que nous ne faisons qu'une chose avec Lui et presque un même corps... Oh don ineffable! L'amour de Jésus ne connaît pas de limites» (Nove giorni... 1870; dans Opere edite XXII, 296-300).

Un aspect ascétique. Cet Ami se présente et se donne á nous sous l'espéce du pain pour nous faire comprendre qu'il sera notre soutien et notre force dans le combat quotidien. Qui communie avec foi, précisément parce qu'il prend Jésus comme Compagnon, se sent plein de courage pour corriger ses défauts, pour triompher des tentations, pour persévérer dans le service de Dieu et de ses fréres. Don Bosco, comme saint François de Sales (Introdution á la Vie Dévote II, chap. 20-21), était convaincu que dans l'eucharistie le Christ est vraiment le «pain des forts» (ibidem, 309), une «nourriture faite pour les faibles, pour qu'en s'en nour-rissant ils deviennent forts» (MB VI, 340).
Si grande est l'importance qu'il donne aux «dispositions voulues» de foi et d'amour que, recommandant aussi la communion spirituelle, il va jusqu'á affirmer, avec saint Léonard de Port Maurice, que le désir ardent peut suffire pour obtenir les fruits mêmes de la communion sacramentelle. A deux Coopératrices françaises il écrivait le 5 février 1884 en un mauvais français que nous respectons:

«Fréquentez autant que possible les saints Sacrements, et ne vous inquiétez pas quand cela n'est pas possible: faites alors plus souvent des communions spirituelles, et conformez-vous avec une pleine conformité á la sainte volonté de Dieu trés aimable sur toutes choses» (Epist. IV, 422).
3. Don Bosco encourage á la visite «quotidienne» au Saint-Sacrement.

La visite au Saint-Sacrement, telle que l'entend don Bosco, est précisément une espéce de communion spirituelle. Il est étonnant de voir avec quelle insistance il la recommande á ses jeunes et á ses salésiens, et cette fois selon un rythme non plus seulement fréquent, mais quotidien, car elle est ce qu'il y a de plus naturel au monde pour qui a dans le coeur un peu d'amour pour la personne du Christ et un peu de foi en sa présence réelle au tabernacle. Mais l'étonnement diminue quand on constate que la dévotion au Saint-Sacrement qu'il recommande va exactement dans la mìme ligne que toute sa doctrine sur la communion: c'est une façon mineure, mais réelle, de rencontrer le grand Ami, le Christ vi-vant, ici et en ce moment. C'est un moyen concret de s'entretenir dans cette grande conviction de foi: le Christ ressuscité est avec nous, mêlé á notre vie quotidienne, et donc nous pouvons et nous devons vivre en sa présence familiére. C'est un moyen prati-que de conserver et d'entretenir la flamme de l'amour envers lui. Voici le type de commentaire que faisait don Bosco:
«Nous devons également aller saluer Jésus dans les églises, oú jour et nuit il nous attend. Il aurait pu se faire présent dans l'Hostie durant la sainte Messe seulement, ou bien au moment oú nous allons le recevoir dans la communion. Mais non; il a voulu se trouver continuellement dans nos églises, afin que, comme vers une tendre mére, nous puissions courir nous jeter dans ses bras, si c'était possible, á tout moment. Il s'y trouve pour nous prodiguer les grâces les plus insignes; il s'y trouve en somme pour nous attirer vers son amour sur la terre et nous avoir ensuite avec lui dans le Paradis. Allons donc souvent lui rendre visite» (Nove giorni.. dans Opere edite XXIII, 330).
Puis il explique la valeur réelle á donner, en ce cas, au mot «visite»:

«En ce monde les amis trouvent tant de plaisir á se rencontrer qu'ils perdent parfois les journées entiéres pour rester ensemble. Et pourquoi ne trouverons-nous pas quelque heure dans la journée pour nous entretenir avec le meilleur des amis? Oh combien douce est la compagnie de Jésus!... Qui peut exprimer la plénitude de joie qu'éprouva saint Jean au cours de la derniére Céne, alors qu'en compagnie de Jésus, et même son plus proche voisin, il put reposer sa tête sur le divin côté, comme le fait le bébé sur le sein de sa mére? Or c'est une joie trés semblable á celle-lá qu'on éprouve á tenir compagnie á Jésus dans le Saint-Sacrement» (ibidem, 331).

Ainsi s'exprime don Bosco. Il est typique que cette derniére comparaison, qui semblerait plus adaptée á la communion eucharistique, soit appliqués par don Bosco á la visite au Saint-Sacrement.

Peut-être son insistance sur ce point a-t-elle été plus forte á l'adresse des salésiens qu'á celle des jeunes: en effet, pour ces re-ligieux surchargés de travail toute la journée, la visite est un acte de dévotion facile, toujours á la portée de la main. Même si elle est trés bréve, elle est d'un grand secours. Elle rappelle á l'apôtre qu'il doit travailler non pour soi, mais pour le Seigneur, et que ce Seigneur lui est proche comme l'Ami le plus intime (cf par ex. MB IX, 355-356).
B. LA PRATIQUE DE DON BOSCO

EST Á INSERER AUJOURD'HUI DANS L'AMPLEUR 
RETROUVÉE DU MYSTÉRE EUCHARISTIQUE

Telles sont donc la doctrine et la pratique eucharistiques de don Bosco. Que pouvons-nous et que devons-nous faire au-jourd'hui pour lui être fidéles? Globalement il me semble qu'on puisse dire: conservons en leur substance tous ces précieux éléments, mais en corrigeant les limites de leurs aspects unilatéralement individuels et dévotionnels. Nous devons avec l'Eglise actuelle retrouver toute l'ampleur du sacrement, retrouver le caractére premier et principal de la messe, et articuler sur elle, beaucoup plus que ne le faisait don Bosco, la communion et la dévotion eucharistiques, qui alors apparaîtront mieux selon leur originalité et leur richesse. L'eucharistie n'est pas seulement la présence du Christ, elle est l'Action par excellence du Christ présent, la célébration de toute sa pâque: on ne peut l'approcher sans discerner les titres particuliers et la plénitude insondable de sa présence. Trés briévement, je voudrais donc rappeler les lignes principales de la redécouverte théologique actuelle, pour indiquer ensuite comment y insérer les insistances salésiennes.

1. L'élargissement extraordinaire de la vision théologique de l'eucharistie

Nous sommes heureusement sortis de l'étroitesse de la position de la Contre-Réforme qui insistait seulement sur la présence réelle et sur le caractére sacrificiel de la messe. On a redécouvert le caractére central et totalisant de l'eucharistie: le Christ certes, mais le Christ dans sa pâque, et le Christ entre le Pére et l'Eglise, pour renouveler l'Alliance. L'Eucharistie est, sous forme sacramen-telle, une synthése vivante et actuelle de tout le «mystére de la foi», selon l'exclamation qui suit la consécration. Rappelons les fameuses expressions employées par le Concile au n. 5 du décret Presbyterorum Ordinis:

«La sainte eucharistie contient tout le trésor spirituel de l'Eglise, c'est-á-dire le Christ lui-même, lui notre Pâque, lui le pain vivant... L'Eucharistie est bien la source et le sommet de toute l'évangélisation... L'assemblée eucharistique est le centre de la communauté chrétienne présidée par le prêtre».

Nous ne pouvons plus aujourd'hui traiter de l'eucharistie sans faire un effort pour la comprendre et pour la vivre selon toute cette richesse qui lui est propre. Dans la ligne de don Bosco, nous devons faire plus que don Bosco.

En une trés bréve formulation de synthése, on pourrait dire: l'eucharistie est essentiellement le sacrement de la fidélité de Dieu, c'est-á-dire le sacrement du renouvellement continuel de l'Alliance que Dieu le Pére accomplit avec la famille réunie de ses fils convertis, par l'intermédiaire de son Fils incarné, mort et ressuscité. En cohérence avec le schéma de toutes les célébrations historiques de l'Alliance, la célébration sacramentelle se déroule aussi en trois étapes.

1. Par le don réactualisé de son Fils qui est sa Parole (Verbe), le Pére accomplit á nouveau la proclamation de l'Alliance: il réannonce á l'assemblée de ses fils son projet de salut, les contenus et les exigences de l'Alliance: les fils écoutent, et renouvellent l'adhésion de leur foi.

2. Par le don réactualisé de son Fils notre Victime, le Pére accomplit réellement l'acte sacrificiel de l'Alliance avec ses fils pécheurs: le Fils s'offre lui-même tout entier au Pére pour ses fréres, les entraînant dans son offrande; et les fils, humble-ment, offrant Celui qui est leur Tête et leur Frére, offrent également leur personne et leur vie, en obéissance, á la gloire de leur Pére dans l'Esprit: «Amen! Oui, Pére!».

3. Par le don réactualisé de son Fils notre Aliment, le Pére offre á ses fils le banquet de l'Alliance et de la vie nouvelle: les fils viennent manger et boire, et par cette mystérieuse alimentation s'accomplit une communion d'amour entre tous les participants: des fils avec leur Frére aîné ressuscité et avec le Pére, et des fils et fréres entre eux reconstruits comme Corps du Christ et comme Famille du Pére, dans l'Esprit. Ce Christ, ils le prennent aussi avec eux comme la Source vive de cet amour pascal qu'ils ont promis dans le grand Amen et qui leur permettra de le faire rayonner dans le monde: l'Alliance, ils devront la vivre et contribuer á l'élargir.

Cette richesse écrasante de l'eucharistie, don Bosco l'a perçue seulement d'une maniére globale, un peu implicite, ou partielle si l'on veut, á cause de la pauvreté des études bibliques et théologiques et de la pratique liturgique de son temps. A ses jeunes et á ses salésiens il a présenté un contenu eucharistique limité, centré sur le Christ, avec peu de référence au Pére d'une part et á l'Eglise d'autre part. Sa chance a été d'avoir su créer un milieu de ferveur extraordinaire oú, même avec ces limites, la pratique eucharistique a su former des saints. En un certain sens, sa tâche a été plus facile que la nôtre aujourdhui. L'immense richesse doctrinale et liturgique actuelle exige plus d'ingéniosité pastorale, mais pas moins de ferveur chez les participants.

2. Le point de vue du salésien éducateur, coopérateur du projet de Dieu (Const. 87-89)

L'effort que nous devons faire, je le tirerais volontiers des articles 87, 88 et 89 de nos Constitutions (et 39-43 des Const. FMA), qui présentent la communauté salésienne á l'écoute de la Parole, prenant une part assidue á la priére liturgique, et célébrant l'euchariste, centre de sa vie, moyen par excellence de sa communion fraternelle, source vive de son engagement apostolique. Il me semble pouvoir avancer, entre autres, trois suggestions.
a) Tirer profit de la premiére partie de la célébration eucharistique
Nous avons désormais compris que la liturgie de la Parole n'est pas seulement une «introduction» á la célébration: elle en est une partie intégrante, essentielle. Et elle ne cesse de nous signifier que celui qui veut entrer dans le mystére de l'Alliance doit commencer par écouter la Parole de Dieu. Au moyen de cette liturgie, célébrée au long de l'année avec toute la richesse des saisons liturgiques, Dieu ne cesse de nous expliquer ce projet de salut que nous, en tant qu'éducateurs, nous avons la mission de révéler et d'expliquer á nos jeunes, projet complexe qui a ses lois et ses exigences. Que faisons-nous de ce pain quotidien qui nous est servi á la premiére table de la Parole? Le mangeons-nous vraiment? Le digérons-nous? Ou le touchons nous seulement du bout des doigts ou des lévres? Nos Régles nous demandent de faire chaque jour une demi-heure de méditation communautairement (Const. 93; Réglements 71) : le meilleur livre de méditation ne se-rait-il pas celui que nous offre l'Eglise, avec un texte spécial pour chaque jour? La meilleure façon de méditer ne serait-elle pas d'écouter ensemble, avec une foi vive, et, au moins de temps en temps, d'échanger entre nous nos réflexions pour nous éclairer mutuellement et acquérir un sens commun de ce projet de Dieu qui doit informer notre vie et notre apostolat?

b) Célébrer la deuxiéme partie comme la remontée á la source de la «charité pastorale dynamique» salésienne
L'article 88 des Constitutions dit: «[Dans l'eucharistie] la communauté [salésienne] célébre le mystére pascal et, communiant au Corps du Christ, elle le reçoit pour... renouveler son engagement apostolique» (cf Const. FMA 40). Cet article est á mettre en relation avec deux autres du chapitre sur l'esprit salésien: l'art. 10 qui affirme: «Le centre et la syntése» de notre esprit est «la charité pastorale» dynamique, et l'art. 11 qui précise: «L'esprit salé-sien a son modéle [passé] et sa source [actuelle] dans le coeur même du Christ, apôtre du Pére», dévoré du zéle de sa maison, et «nous sommes particuliérement sensibles á... son attitude de Bon Pasteur qui conquiert par la douceur et le don de soi» jus-qu'á la mort.

Or, que célébrons-nous dans la deuxiéme partie de la messe? Précisément cet amour filial et pastoral parfait avec lequel le Christ s'est donné lui-mìme pour obéir á son Pére et pour sauver toutes les brebis perdues. La vocation de tout salésien est de participer á cet amour, pour le répandre parmi les jeunes; c'est d'être «des signes et des porteurs de l'amour du Christ et de son Pére pour les jeunes, spécialement les plus pauvres» (cf art. 2). Notre seul amour humain est si limité, si peu efficient! Nous devons aimer les jeunes avec l'amour pastoral du Christ. Oú le trouver? Oú aller pour le recevoir?... Il nous est donné chaque jour dans sa totalité sur l'autel eucharistique. Dans la partie sacrificielle de la célébration, le don de soi du Christ á son Pére et aux fréres appelle le nôtre. Nous devons prendre conscience qu'en prononçant avec force le grand Amen qui conclut la priére eucharistique, nous greffons notre humble amour pastoral sur celui du Christ, á la gloire du Pére; nous nous ouvrons de nouveau au courant divin de l'Amour absolu, qui nous permettra de servir les jeunes au-delá de nos forces humaines, avec un dynamisme non seulement «juvénile», mais «christique»: en toute vérité «nous renouve-lons notre engagement apostolique» (cf Const. 88), celui de «sauver les âmes et de ne servir que Dieu seul».

c) Célébrer la troisiéme partie comme une reconstruction de la com-munauté et comme un union de soi au bon Pasteur lui-même
Tout ce que don Bosco a dit de la communion reste valable. Communier est vraiment rencontrer dans la plus profonde intimi-té le Christ vivant; c'est vraiment manger le Pain des forts. Mais á ces aspects nous devons ajouter ceux que la liturgie actuelle nous permet de mieux percevoir.

La communion eucharistique a, avec une force égale, une dimension trés personnelle (il y a une hostie pour chacun) et une dimension fraternelle communautaire (chaque hostie est un morceau de l'unique pain qui a été fractionné). Pour une communauté consacrée, que Dieu lui-même «rassemble et tient unie» (Const. 85), la participation á l'eucharistie a évidemment une portée fra-ternelle spéciale: tous recevant le même Corps sacramentel du Christ sont «reconstruits» comme son Corps mystique, selon la grande doctrine de saint Paul (cf 1Co 10,17). Le geste même de la communion au Christ est une vigoureuse exigence de communion fraternelle. Comment est-il possible que des religieux, qui mangent le Christ si souvent ensemble, soient ensuite dans la vie quotidienne des briseurs du Christ dans leurs fréres par des attitudes anticommunautaires?

En outre le salésien qui communie reçoit en lui le Christ nonseulement comme Ami, mais  comme Seigneur á servir, comme Bon Pasteur á imiter. Quelle source de sécurité et d'espérance pour son travail apostolique! «N'aie pas peur, je serai avec toi!».

Voilá quelques suggestions... J'ajoute seulement que le caractére central et total de l'eucharistie, redécouvert de nos jours, nous pousse plus que jamais á y conduire les jeunes. Comment? Avec quelle méthode et selon quel rythme?... Il revient á chaque com-munauté et á chacun de ses membres de savoir le trouver. Je me contente de rappeler, avec l'article 34 des Constitutions, qu' «éducateurs de la foi... nous cheminons avec les jeunes [avant tout] pour les conduire á la personne du Seigneur ressuscité», á sa personne et á la plénitude de son mystére qui porte vers le Pére et vers l'assemblée ecclésiale des fréres: c'est justement tout ce qui est célébré et réalisé sur le mode sacramentel dans l'eucharistie.

C. QUEL SENS DONNER AUJOURD'HUI Á L'ADORATION EUCHARISTIQUE
    ET A LA DÉVOTION AU COEUR DU CHRIST
Il reste á dire un mot sur les deux dévotions au Saint-Sacrement et au Sacré-Coeur, qui coincident sans difficulté.

1. Signification de l'adoration eucharistique aujourd'hui
Beaucoup, dans l'Eglise actuelle, des jeunes en particulier, sont en train de redécouvrir le sens et le goùt de l'adoration eucharistique. Ce que don Bosco a dit et promu sur ce point retrouve donc une valeur d'actualité. Paul VI dans l'audience aux membres du 21éme Chapitre Général a rappelé «la dévotion [salésienne] d'adoration du Christ, Homme-Dieu, en particulier dans la présence sacramentelle de l'eucharistie» (ACG 21, 476). Il suffira d'ajouter quelques considérations.
a) Prolongement de l'action de grâces de la messe-communion
Il y a une premiére signification, qui est en parfait accord avec l'esprit de don Bosco. La communion eucharistique est un mystére d'une richesse si prodigieuse que les brefs moments consentis aussi bien par les rites de conclusion de la célébration que par l'action de grâces individuelle qui peut suivre sont bien peu de chose pour remercier de maniére convenable et pour assimiler la grâce reçue. Une visite au tabernacle durant la journée nous renvoie á la derniére communion et nous permet, oserais-je dire, de «la digérer» un peu lentement, avec joie et avec fruit. La messe était une priére au Pére avec le Christ. Dans la visite au Saint-Sacrement, la priére s'adresse en pleine spontanéité au Christ lui-même.

b ) Stimulant du don de soi comme loi de la journée
Deuxiéme signification. Dans l'instruction Eucharisticum Mysteryum (25 mai 1967), Paul VI a rappelé un autre type de lien entre la messe et l'adoration eucharistique, un lien non plus seulement subjectif, mais objectif:

«Que les fidéles, lorsqu'ils vénérent le Christ présent dans le sacrement, se rappellent que cette présence dérive du sacrifice et tend á la communion. Aussi, la piété qui pousse les fidéles á s'agenouiller devant la sainte Eucharistie les entraîne-t-elle á particíper, plus profondémente au mystére pascal et á répondre avec reconnaissance au don du Christ» (n. 50).
En effet, dans le tabernacle, le Christ est présent non pas d'une maniére globale et générique, mais á des titres précis, révélés par les signes sacramentels. L'hostie a été consacrée durant le sacri- fice avec les mots: «Ceci est mon Corps livré pour vous»: le Christ est donc lá présent au titre de Victime. L'hostie est aussi morceau de pain consacré, destiné á être mangé: le Christ est donc lá présent au titre d'Aliment de vie divine. Et á ces deux ti-tres, il est présent comme Amour prêt á se donner: amour de don de soi et de service pour ses fréres du monde entier, et amour d'intimité qui désire s'unir á eux á travers le temps et l'espace. Au tabernacle nous trouvons le Christ en état de don total de soi par amour. Venir l'adorer signifie venir le remercier certes, mais aussi se laisser influencer par lui, pour consentir nous aussi á travailler pour le Pére et pour les fréres, et á nous unir á eux, dans un double amour de service et d'intime communion. L'adoration eucharistique bien comprise nous enseigne, nous éduque peu á peu á faire du don de soi la loi de nos activités quotidiennes, á nous laisser nous aussi «devenir pain pour nos fréres» (Cf Const FMA 40).
c) Ouverture á l'espérance eschatologique du monde

Il y a enfin une troisiéme signification. Quelques écrits de don Bosco nous révélent qu'il a eu parfois une intuition originale, de résonance toute moderne. Etant donné que toute la créationn dépend du Christ Seigneur, don Bosco semble convaincu que le monde entier trouve sa stabilité et sa vigueur dans la communion des chrétiens á son Corps et á son Sang. Il écrit dans une lettre de 1863.

«Quelle grande vérité je vous dis en ce moment! La com-munion fréquente est la grande colonne qui fait tenir debout le monde moral et matériel, afin qu'il ne tombe pas en ruine» (Epist. I, 299).

La théologie moderne a approfondi cette perspective. Le Christ présent au tabernacle est le Fils de Dieu incarné et ressuscité dans lequel la création a déjá atteint son état final. Le pain eu- charistique est un petit morceau de notre univers mis en référence totale á ce Christ, porteur de la force divinisatrice de la résurrection. Pensons alors un instant á la multitude des tabernacles dispersés á la surface de la terre: ils sont une manne extraordinaire que le Pére fait pleuvoir non plus seulement sur le désert, mais sur l'univers tout entier, ils sont autant de points par lesquels le Christ ressuscité attire á lui tout l'univers, autant de points, pourrais-je dire, oú la résurrection est comme prête á exploser. Le chrétien qui adore d'une foi vive se rappelle alors que le monde chemine vers la pâque totale, que la résurrection est déjá amplement semée en lui. Les secousses et les épreuves de l'histoire peuvent survenir: son espérance ne vacille pas, étant fixée et ob-jectivée dans le pain consacré de ce tabernacle et de tous les ta-bernacles du monde.

2. Signification de la dévotion au Coeur transpercé du Christ
Quant á la dévotion au Sacré-Coeur, nous savons que don Bosco l'a accueillie sans difficulté, étant le saint de l'«amorevolezza». Et il l'a accueillie d'une maniére de plus en plus large, au fur et á mesure qu'elle se répandait dans l'Eglise du siécle passé. Mais le fait le plus remarquable est qu'en 1880, il reçut du Pape Léon XIII la charge de porter á terme la construction de l'église du S. Coeur á Rome même (cf MB XIV, 570-592). De sorte que ce fut lá la derniére de ses fatigues. J'ai toujours pensé que ce fait a correspondu á une intention de la Providence: signifier que la vie et l'oeuvre de don Bosco ne se comprennent que comme une expression de l'amour rédempteur du Christ, comme une effusion de son coeur vers les jeunes, comme une «Amorevolezza» divine devenue «amorevolezza» salésienne.

La dévotion au S. Coeur a été accusée d'ambiguité. En effet, elle peut tomber dans un sentimentalisme inefficace, aidé malheureusement par une iconographie insipide. Mais bien comprise, elle est une dévotion forte et virile, ainsi qu'il apparaît dans la vie de plusieurs saints. L'important est de l'enraciner, plus que dans les révélations de Paray-le-Monial, dans l'évangile lui-même, en parti-culier en saint Jean, dans les trois épisodes de Jean lui-même, qui au cours de la céne se pencha vers la poitrine du Maître (13,25), du soldat qui de sa lance a transpercé le côté de Jésus crucifié et en a fait jaillir le sang et l'eau (19,34), enfin de Thomas qui a entendu Jésus ressuscité lui dire: «Avance ta main et mets-la dans mon côté; et ne sois plus incrédule, mais croyant» (20,27).

Cette dévotion se relie sans difficulté au mystére eucharistique. Bien plus, on peut dire que dans les deux cas il s'agit du même mystére de l'amour du Christ qui nous est offert au niveau historique dans le symbole de son coeur transpercé et au niveau sacramentel dans les signes du pain et du vin: le coeur transpercé m'offre l'explicataón du contenu de l'eucharistie, l'eucharistie m'offre toute la réalité du coeur transpercé. L'amour a fait jaillir du coeur le sang du sacrifice et l'eau de la vie divine; le même amour sacrifié et fécond m'est donné dans le Christ Victime et dans le Christ Aliment de la table eucharistique.

En vertu de ce lien étroit, on peut dire que les valeurs de la dévotion au Coeur transpercé sont assumées, aujourd'hui plus clairement, dans la liturgie du Pain et du Vin offerts et distribués. On ne peut pas imposer une dévotion: á certains l'eucharistie suffira; mais l'Eglise approuve certainement ceux qui, précisément pour mieux comprendre et mieux vivre le mystére eucharistique, jugent utile et réconfortant d'en contempler les valeurs dans le mystére du Coeur transpercé. Il est frappant que cela ait été le cas de chrétiens éminents comme Charles de Foucauld et le P. Teilhard de Chardin.
La tradition salésienne veut que les maisons de formation soient dédiées au Sacré-Coeur. C'est une chose á comprendre en profondeur. Les maisons de formation sont celles oú l'on apprend á aimer salésiennement, á acquérir cette «charité pastorale dynamique», «centre et syntése» de l'esprit salésien qui, dit l'art. 11 des Constitutions, trouve «son modéle [voilá l'histoire et l'évangile] et sa source [voilá le sacrement] dans le coeur même du Christ, apôtre du Pére» et bon Pasteur des jeunes
. L'eucharistie, mieux comprise á la lumiére du Coeur transpercé, constitue le stimulant le plus fort pour faire l'apprentissage de cet art sublime et si exi-geant 
.
Lectures

P. BRAIDO Il Sistema preventivo di don Bosco, PAS-Verlag, 1964, (2éme éd.). 264-269.

P. STELLA, Don Bosco..., PAS-Verlag, 1969, II, 319-326.

Je signale qu'on trouvera des éléments intéressants dans les textes des sessions salésiennes organisées á Banneux et á Francheville sur le théme de l'eucharistie en aoùt 1981. Voir F. DESRA MAUT, Salésiens et Renouveau liturgique des origines á la moitié du XXéme siécle, Cahiers salésiens n. 5, 1981; et le Dossier de Francheville établi par G. BALBO, déc. 1981.

� Pour les Memorie dell'Oratorio, nous avons suivi habituellement la traduc-tion en français établie par 1e Pére Barucq dans DON Bosco, Souvenirs autobiographiques, Paris, Apostolat des Editions, 1978. Nous renvoyons á chaque fois á cet ouvrage par la mention «éd. fr.» suivie des pages concernées.


� Nous savons que les Memorie répondent á un genre littéraire particulier: récit de faits authentiques, mais embelli et orienté par une intention d'édification. Les dialogues notamment sont substantiellement vrais, mais l'enchaînement des phrases a été en bonne part reconstitué par don Bosco narrateur. Sans doute faut-il faire une exception pour les dialogues du premier rêve.





� La ligne de pensée compte plus que le mot-à-mot. Cf. la remarque criti-que de la note 2, p. 14.


� Don Bosco, Paris, Beauchesne, 1931, 6. Dans cette traduction française réalisée par Elna Cornet á partir du texte original, nous lisons: «un des êtres les plus absolus qui aient jamais existé». L'expression que nous avons citée dans la conférence provient de la traduction italienne en Don Bosco, Turin, SEI, 1929. 8; Cf E. CERIA Don Bosco avec Dieu, Paris, Apostolat des Edítions, 1980, 239. 





� Oeuvre poétique, Paris, Ed. La Pléiade, 1957, 785.


� Conferenze sullo spirito salesiano, lithogr., Turin, 1953, 87.


� Archives Centrales Salésiennes, Rome, dossier «110 Documenti».


� OE II, 187.


� MB I, 143. - E. CERIA Don Bosco con Dio, éd. 1952, chap XIII, 212. Cf édition française. Don Bosco avec Dieu, Paris, Apostolat des Editions, 1980, 135. 


� Letttere circolari di D. Paolo Albera, Turin, 1965, 372.


� Pour d'autres déclarations typiques de don Bosco sur ce théme, cf ses lettres aux jeunes (dans Ecrits Spir., 217-232; en outre Epist. II, 70; cf aussi MB 284; XVIII, 369. 457. etc.


� Don Bosco nella storia... II, 32. Cf plus haut p. 20


� Nombreuses déclarations semblables: MB IV, 427; VI, 171 et 915; VIII. 977; X, 164; XI, 524; XII, 400; XV, 175; XVI, 290; XVIII, 587. Cf J. AUBRY . Don Bosco padre..., LDC, 1978, 30-31. Et dans l'introduction aux Memorie dell'Oratorio: «A quoi donc ce travail pourra-t-il servir?... Il servira á faire connaître comment Dieu a lui-même guidé toute chose en tout temps» (MO 16; éd. fr. 26).


� Cf P. STELLA, Don Bosco nella storia... I, 28. 39.


� Cf OE II, 71-181. Il l'écrivit pour répondre á un désir de la marquise de Barolo (cf MB II, 547-552).





� P. STELLA, Don Bosco nella storia... II, 25.


� Cf ma conférence Don Bosco padre dans le petit livre Don Bosco padre dei giovani e servo di Dio, LDC, 1978, 7-25.


� Cf E. VIGANO', Suivre le Christ ami des jeunes, dans la lettre circulaire Le projet éducatif salésien, ACS 290, juillet 1978. 18-19.








� Cf Nove giorni consacrati all'augusta Madre del Salvatore sotto al titolo di Maria Auxiliatrice, 1870, 7éme jour: La sainte Messe, appelée «continuation et renouvellement du sacrifice de la croix», oú le Christ est «dans la situation de victime», OE XXII, 316.





� Cf P. STELLA Don Bosco... II, 307. Il est á remarquer que déjá dans la premiére édition du Giovane Provveduto ( 1847), don Bosco avait inséré une «Maniére d'assister avec fruit á la sainte Messe»: suggestion de bréves priéres aux divers moments de la célébration (sept petites pages). Mais ensuite il présentait de plus amples priéres pour la préparation et le remerciement de la communion et pour la visite au Saint-Sacrement. Cf OE II, 264-272. 278-285.





� Cf OE XXII, 312; lire 5ème jour: Communion fréquente; 6ème jour: Prétextes opposés á la communion fréquente, pp. 296-313.





� «Don Bosco voulut que les Noviciats fussent sous la protection spéciale du Sacré-Coeur de Jésus: toi, par conséquent, figure-toi que Jésus t'adresse directement la phrase: « Mettez-vous á mon école, car je suis doux et humble de coeur » (Mt 11,29); et c'est pourquoi tu dois avec grand empressement veiller á orner ton coeur de ces deux venus. Et deux faits doivent aussi t'encourager á atteindre ce résultat: que saint François de Sales, qui se distingua en ces venus de façon si extraordinaire, soit notre titulaire; et que tu sois fils de Don Bosco, qui nous en donna des preuves si admirables» (G. BARBERIS Vademecum dei giovani salesiani, S. Benigno, 1905, I, 315). Texte remarquable: il renvoie du coeur de don Bosco á celui de François de Sales, et de ces deux-ci au coeur «doux et humble» du Christ.





� Don Lemoyne raconte, dans sa Vita del Ven. Giovanni Bosco, que le jeune Louis Colle apparut á don Bosco pendant qu'il célébrait la messe á Hyéres en mars 1883, et lui dit: «Il faut que les enfants comprennent bien ces trois choses: l'amour de Dieu, lá communion fréquente, et l'amour du S. Coeur de Jésus; mais le S. Coeur de Jésus renferme les deux autres» (II, 467; dans la nouvelle édition préparée par A. Amadei: II, 441). A son tour don G. Barberis rapporte ces paroles de don Czartoryski qui avait demandé á don Bosco quelle dévotion privilégier: «Il me suggéra la dévotion au S. Coeur de Jésus dans le Saint-Sacrement, c'est-á-dire qu'il m'exhortait á unir la dévotion au S. Coeur á celle du Saint-Sacrement, á me représenter continuellement Jésus dont le coeur divin palpite perpétuellement d'amour pour nous dans le Saint-Sacrement» (G. BARBERIS, Don Andrea Beltrami; San Benigno, 1912, 204).
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